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LA LANGUE HINDOUI 



INTRODUCTION. 



A rëpoque même où la belle langue classique de Tlnde était n. 
employée comme langue vivante , on se servait concurremment 
d autres idiomes vulgaires ou patois. Les intéressants drames qui 
nous restent de ces temps reculés nous en fournissent la preuve. 
Ces dialectes, qui portent le nom générique de pracrit, ont 
donné naissance aux idiomes provinciaux modernes dérivés du 
sanscrit, qui paraissent s être formés dès avant le x* siècle ^ 
Le plus important de tous fut celui qui s*éleva dans THindoustan 
proprement dit, là même où le sanscrit était le plus florissant, 
et qui , lorsque cet idiome admirable cessa d eù'e employé 
comme langue parlée , le remplaça et mérita d être appelé , par 
excellence, langue des Hindous ou hindoui. Il fut usité, dès le 
temps dont nous parlons, dans les royaumes de Tlnde du nord 

^ Il sera toujours fort difficile, sinon impossible, de savoir en quel temps 
ridiome hindoui s'est détaché du sanscrit. « Cette révolution , comme le dit M. Fau- 
riel , en parlant du grec moderne , s'est faite sans être observée. Elle ne s'est point 
opérée tout d'un coup , mais lentement par degrés et de manière à n'être mani- 
feste que bien longtemps après son commencement réel. » 



■ 

t 



2 RUDIMENTS 

et de rinde centrale , c'est-à-dire à Dehli , à Ajmir , dans tout le 
Rajpoutana et le Malwa, à Agra, à Aoude, à Prayag ^^llaha- 
bad), dans le Bihâr^ On peut même dire qu'il s étendit .. le 
Guzarate et le pays mabratte; car on doit rattacher à f hindou! 
les dialectes guzarati et mahratte , qui ne sont que deux branches 
plus jeunes dun même tronc ^. On les considère, à la tëritë, 
comme des langues distinctes, surtout, je crois, parce qu'ils ont 
\(i '^ '. des écritures particulières; mais il suffit d'un coup d'œil jeté sur 
^ leiur grammaire et sur leiu* dictionnaire, pour se convaincre du 
contraire '. 

C'est de l'hindoui , dont un dialecte s'est conservé jusqu'à ce 
jour, sous le nom de braj-bliâkhâ ou langue de Braj ^, dans le 
pays que la légende de Krischna a rendu célèbre, que s'est 
formé à son tour l'hindoustani moderne, adopté à la fois par 
les Hindous et par les musulmans. Ces derniers ont répandu 
l'hindoustani dans toute l'Inde , à tel point qu'on assure que , 
le chinois excepté , cette langue est celle qui est parlée par un 
plus grand nombre d'hommes. 

L'hindoui peut se comparer parfaitement à notre langue 

^ Le colonel Tod [As.joam, octobre i84o) fait observer, avec raison, que les 
différences qu'il peut y avoir entre les dialectes hindoui, par exemple entre ceux 
du Marwar et de Braj , sont pareilles à celles qui existent, selon les localités, dans 
la langue vulgaire du midi de la France, qui représente celle des troubadours. 

Golebrooke [As, Res. VIII, 319) pense que dix langues différentes étaient 
anciennement pariées dans THindoustan et leDécan; mais Vans Kennedy [As. jour. 
avril 1 84.3] , est d'avis que ces dix langues peuvent être réduites à deux principales : 
une au nord, de laquelle est dérivé Thindi , le bengali, le mabratte, le guzarati, le 
panjabi (c^est la grande brancbe bindoui et bindoustani) ; et Tautre au midi, d*où 
«st dérivé le télinga ou télougou, le tamoul, le canara, le malayalam et le 

tuluwa. 

* M. Tb. Pavie soutient avec succès cette tbèse dans une lettre, datée de Pon- 
dicbéry, qui a été insérée dans le numéro de mars i84i du Journal asiatique. 

^ C'est au point que le Dictionnaire mabratte de Moleswortb peut serrir pour 

rbindoui. 

* Ce dialecte représente l'ancien idiome sauracéni, sur lequel on peut con- 
sulter la Grammaire pracrite de Lassen. 
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romane; il est, en effet, comme eile, la langue du moyen âge, 
de rëppque de transition entre les temps anciens et les temps 
mod^^ies , de Fépoque des luttes entre les natifs et les musul- 
mans ; elle est au sanscrit et à Thindoustani moderne ce que 
le roman est au latin et au français. ' 

i^«^oique Thindoui soit bien loin davoir l'importance litté- 
raire du sanscrit , il a une importance relative incontestable ; 
car, depuis T époque où il est devenu la langue vivante d'ime 
grande partie de llnde, jusquà nos joiu*s , les Hindous qui ha- ' 
bitent les contrées où il est usité, et qui ont voulu donner de 
la popularité à leiu^ ouvrages , ont écrit dans cette langue et 
non en sanscrit. L'étude de Thindoui n*est même pas à dédai- *> 
gner sous le rapport archéologique; car on trouve dans cet 
idiome des inscriptions et des légendes de monnaies ^ 

L'hindoui a surtout un intérêt philologique , philosophique , 
historique et littéraire. Le philologue pourra y suivre les mo- 
difications que le temps a fait subir à la grammaire sanscrite, 
en la simplifiant par labandon de la déclinaison et des temps 
particuliers à chaque voix des verbes, en introduisant des temps 
composés, enfin en la modernisant d'une manière analogue à 
celle qui a eu lieu pour les langues de l'Europe latine par rap- 
port au latin. Ce fiit vers le xii* siècle seulement que ce phé- 
nomène fut tout à fait apparent , c est-à-dire qu'on adopta défi- 
nitivement dans l'Inde, pom* le langage ordinaire, plus de clarté 
et des formes plus simples , et pour la poésie , la rime et des 
mesures plus sensibles aux oreilles du peuple. Chose singulière, 
la même révolution eut lieu , à peu près à la même époque , en 
France , dans l'Italie et dans la Grèce. 

Pour le philosophe , l'hindoui a aussi un bien grand intérêt. 
Ainsi que je l'ai fait observer dans mon Histoire de la litérature 

^ Voyez, eutre autres, le Journal de la Société asiatique de Calcutta, t. VI, 
p. 879, et mon article sur les -Useful Tables, de J. Prinsep, dans la Revue numis- 
matique, iSSg, p. 3o9 et suiv. 

I. 
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hindoui et hindoustani ^ , cet idiome est la langue des sectes 
nouvelles. C'est en hindoui que sont rédigés les livres des Jaïns, 
ÏArth'Vipàky le Kaustabh^, les deiix Sripala-Charitra^, le Kalpa- 
Sutra, etc. ceux des Sikhs et de tous les autres dissidents, 
excepté des bouddhistes, antédeurs à Tépoque de la formation 
de rhindoui. C'est dans cet idiome que les vaïschnavas, parmi 
lesquels ont surgi les réformateurs modernes de l'ancien culte 
brahmanique, ont écrit leurs belles poésies religieuses*. Nous 
devons citer, comme les plus éminents , Kabir, Nanak ^, Râmâ- 

^ Préface du premier volume , p. 6. Tous les ouvrages et les auteurs que je 
cite ici sont mentionnés dans le même ouvrage, soit dans le premier, soit dans le 
troisième volume. 

* Histoire de la Uttératare hindoui et kindoastaiii, t. I*", p. 3o4. 

' Ihid, p. 4oi et 5 20. 

^ En effet, lerév. Stevenson a remarqué , avec juste raison (Joum, ofihe Bombay 
hranck of the royal Âsiatic Society, n. 1, p. 3), que ce sont les vaîsclmavas et non les 
sivas qui ont écrit dans les dialectes modernes , les derniers étant restés fidèles 
au sanscrit. j,' ' .' . 1* — 

' Le Grantha ou Adi Grantha, nommé aussi Garâ-Makki (t]:aditions-4e8 gu- 
rus), dont Nanak est censé Tauteur, et dont j*ai parlé dans le tome I*' de mon His- 
toire de la littérature hindoui, p. 385, est proprement une compilation faite, à la 
fin du XYi* siècle, d*après les écrits de Nanak et de ses successeurs immédiats, par 
le guru Âijun-mal , qui paya de son sang Tintolérance musulmane, et il comprend 
aussi les compositions de quelques vaîschnavas. L^exemplaire qui se trouve au Sikh- 
Sangat (chapelle des Sikhs) , de Bénarès , et qui se nomme •Sam^Aa-Gront^, contient, 
dit-on, des extraits des auteurs hin4pui suivants : Nanak , Nam-déo, Kahir, Schaïkh, 
Farid-uddîn, Dhana, l^amanand, Pipa^, Séna, Jayadéva, Phandak, Sudâma, Prah- 
lad, Dhuru , Raï-dâs , Bihhîschan , Mira-hâï, Kêrma-bâî. (Asiat. Researckes, XI, 2 1 2 ; 
XVII , 238 ). Au surplus, il y a à Londres un exemplaire du Granth, à la bibliothèque 
de TEast-India bouse ; j'en ai moi-même un autre exemplaire ; et un troisième a été 
rapporté de Tlnde par M. Théroulde. L'auteur du Dahistan nomme boni snff^ les 
poèmes de Nanak , et il entre dans de curieux détails au sujet de ce personnage cé- 
lèbre. On les lit avec intérêt dans la traduction que mon honorable ami M. Troyer 
a donnée de cet ouvrage, précieux par les informations qu'on y trouve sur les reli- 
gions de l'Asie (t. II, p. 2 5i et suiv.). 

Il est essentiel de faire observer que le dialecte du Granth n'est pas , comme on 
pourrait le croire , celui du Panjab, le panjabi proprement dit, dont le rév. Garey 
a publié une grammaire; mais c'est un véritable dialecte hindoui, où l'on trouve 
même les particules ordinaires du génitif. 
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nand, Bhagodas, Dâdû^ Birbhan^, Bakhtawar, Baba Lai, Râm- 
charan. Siva-Nârâyan ^ VaUabha , Darïadâs^ Raïdâs^ etc. C'est 
avec raison que je place Kabir à leur tête. Sa doctrine , dérivée 
en partie du Védanta des Hindous et du sufisme musulman , 
s'est largement répandue dans les provinces du nord de Tlnde. 
Sa secte a donné naissance à plusieurs autres sectes ^, entre 
autres à celles^ des sikhs ou nanak-schahi , des sadhs'^, des sat- 

* Le swamî Dâdû-jî est auteur du Granth patha, jj^ qjS', (études sur le Granth 
de Nanak) , en hiudoui (braj-bhaka) , ouvrage dont il y a un exemplaire dans la 
bibliothèque de la société asiatique de Calcutta. Je pense que c'est le même livre 
que j'ai indiqué dans mon premier volume de l'Histoire de la littérature hindoui , 
p. 1 47f sous le titre de Dâdâ-panthi Grantha, 

* L'histoire de Birbhan et de la secte des sadhs , dont il est fondateur, est déve- 
loppée, autrement que je ne l'ai fait (HUt, de la liitératare hindoui et kindoastani, 1. 1", 
p. 125), dans un intéressant article du rév. H.Fisher (As, Joarn. YIII, p. 7 1 et suiv.). 
Depuis la publication du premier volume de mon travail sur la littérature hindoui , 
la Bibliothèque royale a reçu en cadeau de M. F. H. Robinson , du service civil du 
Bengale , un manuscrit de VAdi uptides , traité en vers qui contient le résumé des 
doctrines de Birbhan. Â ce traité , sont joints d'autres poèmes religieux de ia secte 
des sadhs. Cette collection, dont le titre paraît être ÇfTPTFTt^nV ^Ht c*est-à-dire , 
«l'esprit dessadhs-satnamis,» se compose de 217 p. petit in-8% en caractères dé- 
vanagaris, et elle contient des traités et poèmes au nombre de vingt-trois. ■ 

' Sur ce personnage et sur ia secte dont il est le fondateur, voyez mon His- 
toire de la littérature hindoui, t. I*^ p. 476. On trouve aussi des détails circonstan- 
ciés sur le même sujet dans M. Martin (Eastem India, II, 187) , et un hymne de 
Siva-Narayan , texte et traduction, dans VAs. Journ, III, p. 637, i844« 3* série. 

* Voyez l'article consacré à ce personnage dans les additions à la biographie , 
t. III de mon Histoire de la littérature hindoui. 

^ Sur ce personnage, voyez, dans le tome II du même ouvrage, les extraits du 
Bhaktamâl, et dans le tome III, les additions à la biographie. 

^ Le principal disciple de Kabir fut Dharmadâs, qui nia l'existence corporelle 
de Dieu, et donna une forme à la nouvelle voie [au ciel) de Kabir, qu'il nomma 
Kabir-panth , voie, c'est-à-dire secte de Kabir. Le récit d'une controverse qu'il eut 
avec les disciples de Râmànand, gurû de Kabir, a été écrit sous le titre de Amar- 
mal. Cet ouvrage est très-apprécié par les kabîr-panthis. 

Dharmadâs eut à son tour pour disciple Baktaha, qui établit une nouvelle secte. 
On donne le nom générique de Kabir à ses sectateurs aussi bien qu'à ceux de 
Dharmadâs; mais on nomme spécialement Sat-kabir, les sectateurs de Dharmadâs, 
et Baktaha ceux de ce dernier. (M. Martin, Eastem India, III , 17c.) 

' Voyez, sur cette secte, VAsiat, Joiiriu I" partie, t. VIIÏ, p. 71 et suiv. 
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des flambeaux ^ et de curieuses légendes sur les réformateurs 
et les saints hindous. 

Enfin , le littérateur , l'indianiste , y liront d'autres belles com- 
positions poétiques et des traductions ou des imitations des 
plus célèbres compositions sanscrites , de ces compositions qui 
tiennent le premier rang parmi celles de l'Asie. 

Les principaux poètes sur lesquels on trouve des renseigne- 
ments dans mon Histoire de la littérature hindoui et hindoustani , 
sont, outre ceux que j'ai déjà cités d^n^les^ub^ catégorie^, : 
Sûrdâs , Tulcî , Kéçavadâs^, Biliârî,(lîang5VGuirdha>f, Làach^ ~ 
KuJpati , Nanddâs , Sukhdeo , Sundar ou Sundar-dâs ^, etc. 

Il est essentiel de rappeler ici les différences qui existent 
entre l'hindoui , Thindi et l'hindoustani. 

' M. Th. Pavie, Journal asiatique, mars i$4i. 

* Sûrdâs, Tulcî et Kéçavadâs sont les trois poètes favoris des Indiens, ainsi que 
le prouve le vers suivant : 

« Sûrdài est ie soleil ; Tuld , la lune ; Kéçavadâs les étoiles. ^ ' ^ ^ 

«Les autres poëtes sont les vers kûsants qui briUent çà et là. » 

^ Gilchrist le nomme Kab Gang ou le poète Gang, et il en cite des vers, p. 74 
et 1 39 de sa Grammaire. C'est le même écrivain dont je parle dans le tome P' 
de mon Histoire de la littérature hindoui, p. 182 , sous le nom de Ganga. 

* Gnirdhar est surnommé Kahi-raî ou Kabis-war, c'est-à-dire, troi des poètes.» 
Quelques-uns de ses poèmes sont devenus des chants populaires. Broughton en cite 
un sous le double titre de Kundli et de Jagt hqman (p. SU de son Popular Hindoo 
Poetry) ; mais il a écrit mal à propos le nom de ce poète Guidhur, en omettant 
un r pour se conformer à la prononciation vulgaire. (Voyez, au surplus, Tarticle 
relatif à cet écrivain dans mon Histoire de la littérature hindoui., 1. 1, p. 191* ) 

^ Voyez, dans le tome III de mon Histoire de la littérature hindoui, additions 
à la biographie, l'article consacré à cet écrivain, dont je n*ai dit que quelques 
mots dans mon premier volume. 

^ Sundar, surnommé Mahàkavi raï, ou roi des grands poètes, est auteur 
d'un ouvrage erotique célèbre, intitulé Sandar sringar, ^^ y|ll|^ « c'est-à-dire, je 
pense, tt amour par Sundar.» En effet, le mot schringar exprime un des neuf 
sentiments (ras) propres à être développés par la poésie, à savoir, Tamow en tant 
qu'objet des chants poétiques. Ce mot sert aussi de nom à un des neuf râgs ou 
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Nous venons de dire ce que c est que Thindoui. L'hindous- 
tani est la langue mêlée. qui se forma peu à peu, dès le com- 
mencement du XI* siècle, du contact des Hindous, qui parlaient 
rhindoui, et des musulmans, qui parlaient le persan. La char- 
pente grammaticale de la langue ne fut pas profondément al- 
térée ; la différence la plus apparente consista en ce que toutes 
les formes lurent généralement adoucies. Par exemple , les dé- 
sinences en aa isft et en aï \ lurent remplacées par celles en 
d ^ et en è ^ , les r ^ se transformèrent en i H i etc. mais 
les matériaux changèrent. Â la place de- beaucoup de mots 
sanscrits ou hindoui non-sanscrits ^ , on se servit de mots per- 
sans et arabes , et on adopta , pour écrire cette langue , le carac- 
tère persi-arabe. 

Cet hindoustani est ane langue musulmane^ i^HrMI^ ^TrT « et 
on le désigne quelquefois sous ce nom. Il se subdivise en deux 
branches , celle du nord , nonunée spécialement urdu , ou mieux 
zabân-i urdâ, langue de camp, et celle du midi ou Décan, 
nommée dakhni (méridionale) et désignée aussi sous le nom 
de gajri^y synonyme d'iu'dû'. Chose singulière, ce dernier 
dialecte, quoique, selon toutes les apparences, plus moderne 
que le premier, se rapproche plus de Thindoui que i'urdù. Ces 

^ Il y a en effet, ainsi que nous le dirons bientôt, une certaine quantité de 
mots non-sanscrits en bindoui , et cela se conçoit, puisque cette langue , ou du 
moins celle de laquelle elle dérive, était parlée concurremment avec le sanscrit, 
et que cette dernière langue en était distincte et pouvait exister antérieurement. A 
ce sujet, Hogâson (Journal oftke As, Soc, Caîcatta, 1887, P^® ^^^) ^^'^ observer 
que les recbercbes de J. Pjinsep tendent à prouver que les formes élaborées de 
dévai^ari dérivent d'éléments plus simples et plus appropriés aux langues vul- 
gaij|^^, et il ajoute que cette tendance est trës-curieuse et semble fortifier Topinion 
de ceux qui considèrent Thindi comme indigène et plus ancien que le sanscrit 
dans rinde. 

' Voyez Tappendice à mes Rudiments de la langue hindoustani, p. 48. 

^ Dans le sens spécial de marché, sens que lui donne une légende populaire 
sur la formation de Thindoustani. (Voyez dans mes Rudiments hindoustani, p. 80, 
l'extrait de la préface du Bétf bahâr» où cette légende se trouve rapportée.) 
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deux dialectes s'étendent dans toutes les parties de Ilnde où 
est parvenu le nom musulman. 

L'hindoui modernisé. de la même manière, mais employé par 
les Hindous et écrit avec f alphabet dévanagari, s appelle de 
préférence hindi. On y emploie moins de mots persans et arabes. 
Du reste , la grammaire est la même et les formes des mots sont 
tout à fait identiques. On nomme aussi khxiri boU, J^Ctt ^t^, 
et loch, f^, ou thenfh,'^, cest4-dire, langage pur, le dialecte 
de cette langue usité à Dehli et à Agra , et des-bhascM, '^ 
mm, ou langue iapays, le dialecte hindi des autres provinces. 
Le dialecte vulgaire , que les Anglais nonunent moors , est quel- 
quefois appelé par les Indiens 3IT Vfjm ou langae vulgaire. 

Ainsi l*hind6ustani et Thindi sont deux dialectes de la même 
langue , s^arés par la difiPérence des mots et par l'emploi d'une 
écriture totalement distincte. 

Mais lliindoui est réellement une langue à part; les formes 
grammaticales sont autres, les mots sont presque toujours dif- 
férents; enfin, on n'y rencontre généralement aucun mot arabe' 
ni persan ^ C'est au point que celui qui ne connaîtrait que 
l'hindi aurait de la peine à comprendre uil ouvrage hindoui, et 
que cet ouvrage serait tout à £sdt inintelligible pour celui qui 
ne connaîtrait que l'hindoustani musulman. 

Actuellement que les distinctions entre ces branches du lan- 
gage indien sont bien établies, nous devons revenir à l'hin- 
dpuj et répéter^ la légende merveilleuse qui le concerne. 



^ Par exemple, dims le l^àmàyaMi de Tulci-dâB, je nai trouvé que le mot 
penan snn f^^ «jardin •, et dans la traduction du MahAbhàrata, que lesjpaots 
arabes ^iRfc^sfti <UU t caravane,! et fq^RT c>^ «dessein.» Toutefois, il y a 
quelques mots arabes et persans dans les poésies des réformateurs, parce que, leur 
but étant de fondre Tislamisme dans Tbindouisme, ils ont dû employer des mots 
relatifs à la religion musidmane, mots qui naturdlement sont presque toua arabes 
ou persans. 

' Voyei mes Quelques mots sur le hrayhhàkM ( Jount. osiat. nov. 1826). 






DE LA LANGUE HINDOUL - Il 

Les Hindous pensent que 1 univers se compose de trois 
mondes ou régions, feka^ qui ont chacune une langue distincte: 
1** la région des cieux, résidence des dieux et des suras, et nom- 
mée sura-hka ; a® celle des enfers ou paicda-hka , qui est sous 
la terre, et qui est, disent-ils, habitée par des serpents; 3^ la 
terre, la région des hommes, nara-lokaf nommée aussi mar- 
tya-hka, c est-à-dire, la région des mortels. Ils disent que des 
rapports mutuels ont existé entre ces trois lokas, jusqu'au com- 
mencement de Kali-yug^, époque à laquelle le genre humain, à 
cause de sa méchanceté toujours croissante , fut privé du pou- 
voir qu'il possédait de se transporter dans le sura-loka et dans 
le patala-loka. 

Pour chacun de ces mondes, disent les Hindous, il y a ime 
langue distincte. Celle du sura-loka , nommée sura-bâm vn^fJJf^ , 

oudéva-hhâschâ,^^ ^TTOT, langue des suras ou des dieux, est 
le sanscrit. La langue du patala-loka est appelée pracrit et plus 
spécialement nâg-hârih TPT ïfn'fir, langue des serpents. Cette 
langue, dans laquelle on faisait un grand usage de lanuswara et 
des consonnes redoublées, a existé, selon les Hindous, dans 
un âge intermédiaire entre le temps où le sanscrit était parié et 
les temps plus récents où l'hindoui fîit adopté. 

Cette dernière langue, nommée spécialement ncur-bâni, #f^ 
aiiu|^, ou nar-bhâscM, «T^ HT^, langue des hommes, et simple- 
ment bhâschâ ou bhâkhâ, est la langue moderne des Hindous, 
langue qui, ainsi que nous lavons dit, s est conservée sous ie 
nom de braj-bTiâkhâ, dans sa pureté primitive, non-seulement 
dans le pays de Braj , mais dans le district de GwalicHr, dans le 
f ,^ Baîswara, le Bhadâwar, le Bandelkhand et TAntarbed, avec 
quelques légères variations '. 

^ Locass dieu.» 

* L*âgjB de fer de la mythologie grecque. 

^ Voyez rintroduction de Touvrage de Lalloo Lai Kavi, intitulé: General prin- 
cipîes of inflexion (uid conjugaiion in tke Bny-hhakhâ. 
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Les Hindous nient que lliindoui dérive du sanscrit. W. Jones ^ 
et d autres savants^ ont soutenu cette opinion^. Toutefois, quoi- 
qu'on puisse compter environ un dixième des mots usités en 
hindoui, surtout parmi ceux de Tusage le plus commun, qu'on 
ne saurait rattacher au sanscrit, je pense que ce serait un 
paradoxe que de soutenir que lliindoui ne dérive pas de cette 
langue admirable. Il en dérive, ainsi que je Tai dit plus haut, 
comme le roman du latin; mais la langue, à la vérité, qui 
est formée surtout plus immédiatement du sanscrit , celle qui 
parait en être le véritable patois , c'est le bengali. Elle est au 
sanscrit ce que l'italien est au latin. Il est évident qu'il y a en 
hindoui une certaine quantité de mots étrangers au sanscrit qui 
ont pu être employés vulgairement dès les temps anciens, sans 
avoir été admis par les écrivains, et qui, par conséquent, ne 
sont pas reconnus comme sanscrits. La même chose est arrivée 
à f italien et au français. On trouve même, chose remarquable, 
un certain nombre de ces mots qui ont passé dans les langues 
indo-germaniques. Ainsi le verbe HI^Ht* en allemand labctt, en 
anglais to load, «charger;)) les substantifs ^^t^, &poSy latin ora, 
« côté , limite ; » Ml^ « puce ; » <s|^|^ ou <5'^d « barde ; » r||^» 
en espagnol tio , « oncle; » ^^^ « couard; » HS? *^ moustaches; » 
3WT « canne (à sucre) ; » l'adjectif ^CT a menu; » les prépositions 
ÇT,"^, ^en français de y en italien da, di, etc. etc. 

Quant aux mots sanscrits , ils ont souvent été conservés tels 
quels; plus souvent altérés et de plusieiu*s manières, le même 
mot étant employé dans diverses formes ; enfin , quelquefois dé- 
figurés au point d'être méconnaissables. Les variantes du même 
mot sont employées selon les auteurs ou selon les siècles. Ainsi , 
par exemple , on trouve à la fois sra u vautour, » comme en 

^ Troisième discours anniversaire de la Société asiatique de Calcutta. 
^ Hodgson, Joam. de la Soc, asiat. de Calcutta, 1827, numéro d'août. 
^ Golebrooke lui-même parait l'adopter, c This opinion , dit-il (Asiat res. t. VIII, 
pag. 3 33), I do not mean to controvert. » 
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I 

sanscrit; mais plus communément ^T^ ou fînï^, et surtout 
fînï, qui est le plus altéré. Ainsi , voilà quatre variantes du même 
mot également usitées. On trouve cinq variantes pour JJ^ a mai- 
son: » ce premier mot; lautre forme également sanscrite , ît^; 
^^, qui est la forme altérée plus anciennement ; enfin If^ et ^, 
qui sont les modifications plus modernes. Il y a quatre variantes 
pour le mot sanscrit IfW « village. » D abord , ce premier mot 
est fréquemment employé dans les auteiu's anciens; ensuite on 
en a fait THW » puis les formes modernes ITHSt et i||rf|. On 
trouve trois variantes pour le mot ^Sf^ «son» (bruit): cette 
première forme , qui est sanscrite ; lancienne altération ^frf et 
la moderne WT. On peut même rattacher à ce substantif sanscrit 
une quatrième^ variante , qui est cependant considérée comme 
un mot hindoui , c est l'expression si commune ^îH., qui a ie 
même sens. Il est inutile de multiplier les exemples, mais rien ne 
serait si aisé. 

Une difficulté de Thindoui, c'est que, dans les mots sanscrits 
qu'on y a* conservés tels quels, on n'en suit souvent pas l'ortho- 
graphe régulière. Ainsi, on confond sans cesse le ^ avec le ^y 
le CI avec ie SJ, et ces deux lettres avec le ^; le Zf avec le îf, 
le ^ avec le ^ et le ^. On trouve , par exemple , dans le 
Panchâdyaï et ailleurs, Hl^m^TïTt pour FT^l^ft «baisser 
la tête ; » :MÎ^HIM) pour tlfctnij) « impérissable ; » HtHT pour 
SftiTT « beauté ; » Ç^îT pour ^ « blanc ; » fl^ pour fT^ « im- 
mortel , » etc. 

Jusqu'ici , malgré sa grande importance , l'hindoui a été presque 
entièrement négligé par les orientalistes anglais qui ont fait , 
des langues de l'Inde , l'objet de leurs études , et par ceux qui, 
s'occupant de f hindoustani , sous le rapport de son utilité pra- 
tique , ont classé l'hindoui parmi les langues mortes , suscep- 
tibles seulement d'un intérêt de curiosité. On doit cependant 
excepter : le savant indianiste M. H. H. Wiison , qui a tiré un 
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grand parti des compositions hindoui, pour son beau travail 
«ur les sectes hindoues ; le colonel Tod , que j'ai déjà cité , 
M. Siddons, qui a donné des traductions de Dadu, accompa* 
gnées du texte ^ ; M. W. Price , qui a ajouté les formes braj- 
bhâkhâ à lexcellente grammaire de M. Shakespear, et quelques 
autres. Toutefois , personne n a encore rédigé ime grammaire 
iiindoui. Pour remplir cette lacune , je donne ces rudiments 
pour lesquels j'ai mis à contribution l'ouvrage élémentaire que 
je viens de citer, ainsi que celui de Lallû-Lal ^, en ajoutant, 
aux formes que ces deux ouvrages ont indiquées , celles que 
vingt années d'étude m'ont fait trouver, et les observations que 
la lecture des principaux écrivains hindoui m'a fournies. 1^ 

Ce travail est à la fois ime sorte de complément à mes Rudi- 
ments de la langue hindoustani et à mon Histoire de la littérature 
hindoui et hindoustani. Dans ce dernier ouvrage , je traite le 
point de vue littéraire , en mettant en lumière les productions 
hindoui, si peu connues jusqu'à présent; ici, je m'occupe du 
point de vue grammatical et philologique. 



Il me parait convenable de terminer cette introduction par la 
comparaison de deux morceaux en hindoui et en hindi, afin que 
le lecteur voie d'un coup d'oeil la différence des deux idiomes. 
Le premier morceau est une historiette extraite de la Cyclopedia 
hindustanica et du Hindee andhindoostanee Sélections ; le deuxième 
est la parabole de l'Enfant prodigue , dont plusieurs philologues 
se sont déjà servis pour la comparaison d'idiomes divers. 

^ Joum, de la Soc, asiat, de Calcutta, juin iSSy. 

' Pnncîples ofhraj-hhâkhâ, Calcutta, 1810. J*ai ausai consulté la Grammaire 
bindi et braj-bhâkhâ de M. Ballantyne. 
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m ^[0t '^ ^ êiHt^^ «ït% rîÇ ^ 

51^ îrafr 2ï^ gR" cïi^ ^^ ç^ înfç 
wq^ sTf^ îhr f|^ arr^ f^fror 9»^ oç;^ 

ci" §!W W f^fit îT$ 5^ cNîT^iTR 
fè^ rft ^ f^rrr ^ rTT ïfi' ^ ft^ 
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Mcr^yi 



9îq^ qf7 ^ zitît fdç si^ %nsr 
TOVafrç^ Q'^T^ îffi^ïft f&^ 91^ 3sr 

în^ (ncnvi fîsr ift 5Tf oNt çoâ" ^sft 
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TRADUCTION. 

Deux amis allèrent se promener ensemble. Après avoir marché quelque 
temps , ils arrivèrent au bord d'une rivière. Alors un d'eux dit à Tautre : 
«Mon frère, restez ici un instant, et je plongerai lestement dans l'eau, — 
Très-bien, répondit celui-ci.» Alors l'autre lui confia vingt roupies qu'il 
avait sur lui, et, ayant déposé ses vêtements sur la rive, il entra dans 
Teau. Alors son camarade fit adroitement porter ces roupies en sa mai- 
son. Le nageur, étant sorti de Teau, se couvrit de ses vêtements et demanda 
ses roupies. « Je vais vous faire votre compte, répondit son camarade. » Le 
nageur répliqua : « Il n'y a qu'un instant que je viens de vous donner ces 
roupies ; de quel compte parlez-vous ? » Bref, une contestation s'éleva entre 
les deux amis, et cent cinquante individus vinrent se grouper autour d'eux. 
Un de ces derniers dit au propriétaire des roupies : « Monsieur, pourquoi 
disputez-vous, et ne voulez-vous pas entendre votre compte?» Le nageur, 
désespéré, dit : « Bien, expliquez- vous. » Son camarade répondit : c Lorsque 
vous avez plongé, j'ai pensé que vous vous étiez noyé et j'ai donné cinq 
roupies à un individu pour porter cette nouvelle à votre maison ; lorsque 
vous êtes sorti, j'ai encore donné cinq roupies en réjouissance; il en reste 
dix , que j'ai envoyées à ma maison. Si vous en êtes en peine , je vous en 
donnerai un reçu. » Ayant entendu ces paroles de subterfuge, le malheu- 
reux nageur dit à son camarade : « Bien, je suis entièrement payé. » 
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PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE. 

(Év. de saint Luc , XV, ii-32.) 

HINDOUI. V HINDI. 
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sA* ^^ ^TUJ ^â ^ÏSh rTSf STFr 2F^ MUT ^ Q3ÎTT ^ SIC ^^ ^ 3^ 

ôï^^^^^iH çiTO^rï®r^sn%»îir'^ sr^ iJ^Hid ^1^ ^htt ^ sr^ sTiît 3^ 

^ ^ ÏRn^ ^5ï^ SFTT af^ Sn^ rîT% ^§?^^^%ZT^9ÎÏTiWI«î1|3^ 

îffnfr arr^ ^r^ fe"^ fornS» iÎRrT^ • ;. ^t^"^ srïïfe ferî^" âàr ^sn^ mt 

T ^^^^ ^'TS 1^^ ^^% ^ ^^^ ^^ "^^ K '^ ^ssffïi wj^ srrr mn snâsrr 

< *^ r'îtwtoka^W^fB*irT;(ivV ^ 35^ «rsr %OTqT ^t^ ^ ^tf^ jpnç fferr | rfl^ 

h" ztW ^*sît^^9î^T3*ftfçïrï^ i^srâ^àn 5R^%9rr^ :Ti§f j^ 

^oicriH ^^ ^§r ^mrr sRii^PW ^^aq^^â^FîT^rr^^âçiT^îB^ç 

sïç 35% m^ f^fîT qw m^ ^j^ sTsr ^35«M^ <y w mHsrmrgjf^srfrr j;j 

^ ?sî ^ ^ ^f^ ^^^^ ^^ ^^ ^ ^^ 3^ diw^ 3%"^;^ sft^ ^iT ffen 

5?Ti^wr^^3Îra^5n%xïéï^* j^ ^^t^^^^jt^^rniv^'s^^m^ 

■s. * ' » •» 
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îîrSîsï'çiT sfi' ^ m^îïîdT^ ar ^ 

" ■** ' '/' 

^f!^ sr^ ^ ^ %srT 9r[5 çf ar ^rft 
-^ " ift ïî ^ ^ HRîT Hd4t ar g^ ïtHç 
^^ï?TTiîVîï?iftH(<yrsft'9^a^^ft^ 
% çnr *n4d. ^»ff ^3 sTsr ^ 5ç gsr 
irrôiï $n^ ^jî? s^ï^teR àsraiw^, % ^ 

ïTÇ ftOT cj^ Sn^ içî& li^ 5ï^ ^TW V 
rîSr Sn^ rTîfç CFÇ^ sfr ^ST fj^^^ W^ 

aï ÏÏTR ^î^ iRlH Çl" 5^% ^ 2TÇ 



a^^ Hto^ ^ gpî^ f% 3^^ ^ îpB^ $rr- 

Ç5" ^TRT 3^ «T%TTor m^ 3^ ^nï^ â|T- 

st aff of^ ^f sîter ^T^TTôT al^ iftê srçç 
5Fh" ^ ÇTTCF^ ^n^ aï^ ^T^ ^ <<4ieh'^ 

mïï ïFTT ^ ar^ â* g5§ 9?^ ^ asr 

3^T5RT 5l3TàCT#rî^'maï(gtSï5 

^ï^î^a^ % QTO 350^ vTiTrsrrsrr 5?li[ 

îTR" ^hTF 5^ ml 3^ HÏ*(rA% ^ 

3^3%9jçr ^ ^TT^ ?rraT % ïiî^ ^ 
MOT ^mr QWT^ «V^ 3!^^^ 5F 'F^ 

^ iftrTÇ STRT 5? ^ï^ ^M Rfij iM^ ««11- 

Q!^fH*v<aFriH*^i55rLaftaT^3çr^ 

5ï]^1t^ H^ ^ t R" i^ R* ^ ^Bfm 

f?m ^ aF^fsnff ^ ^mr ^ jtrpî zmx 

QT?TT ÏFTTç 
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TRADUCTION, 

PAR LE MAISTRE DE SAGY. 

t 

Un homme avait deux fils , dont ie plus jeune dit à son père : « Mon 
père, donnes-moi ce qui doit me revenir de votre bien. » Et le père leur 
fit le partage de son bien. 

Peu de jours après , le plus jeune de ces deux enfants , ayant amassé 
tout ce qu'il avait, s'en alla dans un pays étranger fort éloigné, où il dis- 
sipa tout son bien en excès et en débauches. Après qu'il eut tout dépensé , 
il survint une grande famine en ce pays-là , et il commença à tomber en 
nécessité. Il s'en alla donc, et s'attacha au service d'un des habitants du 
pays , qui l'envoya en sa maison des champs pour y garder les pourceaux ; 
et là, il eût été bien aise de remplir son ventre des écosses que les pour- 
ceaux mangeaient ; mais personne ne lui en donnait. 

Enfin, étant rentré en lui-même, il dit : «Combien y a-t-il chez mon 
père de serviteurs à gages qui ont plus de pain qu'il ne leur en faut ? et 
moi je meurs ici de faim ! Il £ftut que je parte, et que j'aille trouver mon 
père, et que je lui dise : Mon père, j'ai péché contre, le ciel et contre vous , 
et je ne suis plus digne d'être appelé votre fils ; traitez-moi comme l'un 
des serviteurs qui sont à vos gages. » 

n partit donc et vint trouver son père. Lorsqu'il était encore bien loin , 
son père l'aperçut et en fut touché de compassion ; et , courant à lui , il se jeta 
à son cou et le baisa. Son fils lui dit : « Mon père, j'ai péché contre le ciel 
et contre vous, et je ne suis pas digne d'être appelé votre fils. » Alors le 
père dit à ses serviteurs : « Apportez promptement la plus belle robe , et l'en 
revêtez, et mettez-lui un anneau au doigt et des souliers à ses pieds ; 
amenez aussi le veau gras, et le tuez. Mangeons et faisons bonne chère , 
parce que mon fils que voici était mort , et il est ressuscité ; il était perdu , 
et il est retrouvé. • Us commencèrent donc à faire festin. 

Cependant, son fils aîné, qui était dans les champs, revint; et, lors- 
qu'il fut proche de la maison , il entendit les concerts et le bruit de ceux 
qui dansaient. Il appela donc un des serviteurs, et lui demanda ce que 
c'était. Le serviteur lui répondit : « C'est que votre frère est revenu , et votre 
père a tué le veau gras, parce qu'il le revoit en santé. » Ce qui l'ayant 
mis en colère , il ne voulait point entrer; mais son père étant sorti, com- 
mençait à l'en prier. Sur quoi, prenant la parole, il dit à son père : « Voilà 
déjà tant d'années que je vous sers , et je ne vous ai jamais désobéi en 

2. 
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rieo de œ que tous m'arei oomiiiandé; et œpendant tous ne m'arei ja* 
mais donné on cbefreaa pour me r^onîr avec mes amis: mais aussitôt 
que TOtre antre fils, qui a mangé son bien arec des femmes perdues, est 
rerenn, tous ares tué pour hii le Tean gras. » 

Alors le père lui dit : « Mm fib, tous êtes toujours arec mm, et tout cre 
que j*ai est à tous; mais il fidait &ire festin et nous r^ouir, parce que 
TOtre firère queTcnd était mort, et il est ressuscité; il était perdu, etflest 
reIrouTé. » 
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ALPHABET DÉVANAGARL 



VOYELLES. 

fr a, Wf a, ^ i, ^ i, 3 u, 3! û, ^ ri, 3|(rî, ci| li ou Iri, 9^ li ou Irî, 
^é, "^ ai, 9^0, isFl'au, i^ an, sr: ah. 

CONSONNES. 

Gutturales 9» ka, ^ kha, n ga, ? gha, ? nga. 

Palatales xTcha, Ç chha, sr ja, ^ jha, ^ na ou nya. 

Cérébrales S ta, ? tha, l da, E dha, HT na. 

Dentales <T ta, tr tha, ^ da, kf dha, 7 na. 

Labiales 7pa, qr pha, srba, ^ bha, ^ ma. 

Demi-voyelles ir ya, ^ ra, ÇT la, sr wa. 

Sifflantes set ça, or scha, ^ sa. 

Aspirée ç ha; composée, m kscha. 

OBSERVATIONS SUR CET ALPHABET. 

Ces caractères s'écrivent de gauche à droite, comme les 
nôtres; les voyelles sont employées telles qu'elles ont été indi- 
quées plus haut , lorsqu'elles sont seule9 ou au commencement 
d'une syllabe. La voyelle ^ a n'est écrite qu'au conunencement 
delà syllabe. Après les consonnes, elle n'est représentée par au- 
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cun signe; mais il est essentiel de faire remarquer, à ce sujet, 
qu^il n* en est pas en hindoui comme en sanscrit , où on doit faire 
suivre de la voyelle a toutes les oonsonnes qui terminent une 
syllabe , à moins qu elles ne soient accompagnées d*une autre 
voyelle ou marquées du signe nommé viram, qui est ainsi 
formé -\, et qui équivaut au jazma arabe et à notre e muet. 

P II ne faut pas pronont^er cet a bref à (a fin des mots; 
ainsi, par exemple, on ne doit pas dire 3^ subha, mais snbh. 
Cette règle est tellement générale que, lorsqu'on veut pro- 
noncer Ta final, on écrit un â long, coomie en urdû. Ainsi 
on trouve dans le Prem-Sâgar 3[J^ ilHfHi pour Çî^ ilHfH (ou 
ÀMI^lfn ) « incendie de forêt. » 

2"^ Il ne faut pas le prononcer avant les désinences ni avant 
ce qui est ajouté k la racine du mot, ni entre les mots composés. 
Ainsi fnFlt, il^dd', MHHHdl, JïTRTTPTt, ne doivent pas être 
prononcés apanau, garajata, manamânatâ, dagamagânau, mais 
apruiu, garfjta, manmântâ, dagmagânau. 

Les autres voyelles- sont ainsi formées après les consonnes: 

Ta, f i.Trî, >^ u, c^û, cri, ^ rî, ^ Iri, r-^.ln, -^é, •^aï,> o,*^ au. 

Le caractère f^ qui représente ïi bref, se place toujours 
avant la consonne, quoiqu'il ne se jurononce qu'après, ainsi 
que les autres voyelles. L'a bref groupé avec le m, se forme 
ainsi : Ç, et le long: ^ ou ^. 

Le signe ', qui indique une nasale quon distingue à peine 
dans la prononciation, se nomme anuswara. En hindoui, il rem- 
place les cinq nasales muettes S, ^, tlT, «T etIT; on le met ou 
on Tôte presque ad libitum, et il est souvent ainsi figuré "^^ siurtont 
quand on ne doit pas le faire sentir. Quant au signe : qui marque 
le h final , également imperceptible , il se nomme viçarga. 

En hindoui , le ^ m remplace souvent let^la dans les mots 
où, en hindi, cette dernière lettre est employée. Exemple: 
^îTçfl' (en hindi 3|^|f|^l) « faire asseoir. » 
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La prononciation des oonsonnes est telle qu'on l'indique ici , si 
ce n eit que xf et S, ÎT et ^ doivent se prononcer tcha et tchha, 
dja et djha. Les lettres 7 4^ et ^dha, qu'on nomme cérébrales 
ou linguales, prennent, dans certaines occasions, le son de fa 
et de rha. Dans ce cas , on les marque quelquefois d'un point mis 
au-dessous de la lettre, de cette façon 7, 6* et c'est l'ortho- 
graphe régulière. D'autres fois , on les trouve écrites par le ^ m 
demi-voyelle : c'est ainsi qu'on écrit généralement le ^ dans les 
ouvrages hindouis anciens , quand il doit se prononcer r. Ainsi 
on trouve dans le PremSâgar H^HI« pour HviH^ « combattre; » 
P^, pour 1^3T «debout;» srn[T> pour 3(1^ a endos,» etc. H 
est bon d'observer, en passant, que cette prononciation du da 
cérébral est bien ancienne dans l'Inde, puisqu'on en voit des 
exemples dans les Védas; ainsi, Sf^ pour ÇT^ «fou. » 

On prononce les lettres 7 to, 7 ^^» 7 ^ et :j ra, |» dha et 
TB r^a en appuyant l'extrémité de la langue contre le palais. 

tfT pfia se prononce ainsi, et non pas /a. 

^ se prononce wa , comme le A^ anglais. Pour le distinguer du * 
ba, qu'on écrit souvent de la même manière, on marque quel- 
quefois le wa d'un point placé au-dessous. Le ? et le Zf sont 
souvent employés à. la fin d'un mot, après une voyelle, au lieu 
de ^ et de igtt. Exemples : fà|HM> pour (ctHliTl « un chdt; » 
ITPï, pour Tin « une vache. » / ^ 

Sy sa est une lettre palatsde, et doit proprement être pro- 
noncé scha, 1( est le 5 cérébral, et doit se prononcer scha, en 
appuyant l'extrémité de la langue contre le palais, comme on 
le fait pour les lettres cérébrales. On prononce aussi quelquefois 
cette lettre kJia; et, en effet, on la fait rimer avec le I^. Ainsi, 
dans le Râmâyanaf 't^ rime avec i^S^T^f etc. 

Le ^ hscha, dans l'usage, se prononce simplement ^ chha. 

La lettre composée SJ jha, qui est formée du Jf ja et du 
^ na, se prononce gna, comme dans le mot ignare. En carac- 
tères pf rsi-arabes , on la rend souvent par liTou par (^. Ainsi ' 
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le mot ^^ yajn , « sacrifice )> s écrit «^^ , et le mot ISmiT yn^ , 
« ordre » s écrit U3 l . 

LorsquoB doit écrire quelque mot arabe ou persan en carac> 
tëres dévanagaris, on rend les lettres i^ et ^ par ^, la lettre 
j par ^, la lettre ^ par i^, les lettres à , 3 , J, ^^^ et là par ST; 
le io par ?T» le ^ par la voyelle qui laccompagne, le i par J7 le 
O par Xlî et le ^ par ^ ; et on met souvent un point sous ces lettres. 

Le signe | indique la fin d'un hémistiche; ce signe redou- 
blé |, la fin d*un vers. On emploie aussi ces mêmes signes dans 
d autres cas, et quelquefois des étoiles ou des points pour in- 
diquer la fin d'un vers ou d'un alinéa. 

Lorsque deux ou plusieurs consonnes qui se suivent doivent 
se prononcer sans Imterposition d aucune voyelle , on les groupe 
en sanscrit, et leur forme individuelle en éprouve quelquefois 
une altération telle .qu'on a de la peine à les reconnaître. 

Voici le tableau de la plupart de ces groupes : 



.^ * 



aï kka. 


^PT kpa. 


w 


khna. 


^ 


ghnya. 


s|5Cr liya. 


W^ kpha. 


^ 


khya. 


^ 


ghnia. 


^HÔT l^kha. 


ë|¥f kma. 


or 


khwa. 


^ 


ghya. 


^ kcha. 


W( tya. 


Ï5W 


khsa. 


ÎT 


ghra. 


g|^ kchha. 


5R kra. 


^ÏT 


khsa. 


W 


ghrya. 


W^kta. 


5Br krya. 


^ 


g|i- 


^ 


ghwa. 


tW kiya. 


W tla. 


^ 


^- 


5 


ngka. 


W klra. 


W kva. 


K 


gdwa. 


i 


ngkta. 


Wf ktrya. 


^^ ksa. 


V 


gna. 


¥ 


ngktya. 


Iff! ktva. 


vS ^ kscba. 


IT 


gra. 


^ 


ngha. 


aiET ktvya. 


8^ kschna. 


W 


grya. 


^ 


ngma. 


^BV l^lha. 


!^ kschnya. 


ï^ 


gla. 


sr 


nghya. 


W kna. 


SÇSf kschmya. 


^ 


ghla. 


^ET 


chchhya. 


îW Itnya. 


^ kschra. 


^ 


ghna. 


S 


dîna. 
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^ chwa. 


9r 


tra. 


9»r chhma. 


ïçr 


tsna. 


^BSf chhya. 


?ï 


thna. 


^ chhla. 


v 


thwa. 


?S^ chhwa. 


§ 


du. 


^ jla- 


?^ 


dû. 


9 jna. 


? 


dri. 


^g^ nchchha. 


s 


dga. 


"»^a| nchhya. 


ST 


dgya. 


JCT tma. 


S 


dgra. 


CT tya. 


s 


dgha. 


3iT thma. 


5 


dghra. 


37 thya. 


^ 


dda. 


7 dna. 


5 


ddra. 


7 dbha. 


5^ 


ddwa. 


5CÎ dbhya. 


? 


ddha. 


^ dma. 


^r 


ddhya. 


3T dya. 


?: 


dna. 


5 dla. 


s 


dba. 


î dwa. 


3; 


dbha. 


RT dhya. 


ZT 


dbhya. 


WWnna. 


« 


dbhra. 


WT nya. 


sr 


dma. 


tT tla. 


Ç2T 


dmya. 


^ ttra. 


^ 


dya. 


T^T Itya. 


s 


dra. 


çf Ina. 


ST 


dpya. 









dwa. 

dwya. 

dwra. 

dhna. 

dhra. 

ndwa. 

nna. 

nwa. 

pta. 

pna. 

pya- 

pla. 

pwa. 

bla. 

bwa. 

bhna. 

bhla. 

mna. 

mbwa. 

mla. 

yya- 

ywa. 
ru. 

A 

ru. 
rka. 
rga. 
Ita. 



ô^ ina. 
9 Iba. 



^ 
V 






Ua. 
scha. 



3BT schya. 

■^ schha. 

W sna. 

W srya. 

TR ?la. 

9 swa. 

^ schta. 

W schtya. 

^ schlha. 



schthya. 

schna. 

sna. 

smya. 

sla. 

hu. 

hû. 



^ 


hma. 


^ 


hna. 


^ 


hna. 

• 


^ 


hya. 


^ 


hwa. 


?r 


hwya. 
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Au sujet de ce tableau, je 4ois faire observer qu'à lexcep- 
tion des groupes les plus simples, les autres ^ont à peu près 
inusités en hindoui. En effet, de même que cette langue est 
une sorte de simplification de la langue ancienne , la manière 
de récrire a suivi Ja même marche ; cest à tel point, que sou- 
vent on écrit séparément les consonnes qui doivent être pro- 
noncées ensemble. On n aime pas surtout les groupes où le ra 
prend la forme superposée ^. Dans 2^* p^i* exemple, qui est 
composé de m et de^a, on préfère mettre le ^devant la se- 
conde lettre, de cette façon, ^, ce qui donne au ra l'appa- 
rence du sa. Le groupe composé dnya, ou du va et du ^, 
étant inconnu en sanscrit, doit être ajouté ici; il est employé 
spécialement pour les mots 3^ «là,» ets^ uici»; mais on 
écrit plus souvent ces mots ^^ et ^^, ce qui est beaucoup 
plus simple, quoique moins e^[ulier pour la prononciation. 



NOMS SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 



PARADIGME DE LÀ DÉCLINAISON DES NOMS 

MASCULINS. 

SUHSDLIBR. 

Nominatif. <MM(h bâUtk, enfant. 

Accusatif et datif. SircnR et sn^reï m(, ^ ou !R?, tj>^,9ié et i^ '. ■ 

Instrumental ou causal. <&lM6h ^, ^ , f^r et même ^. 

Ablatif. olM^ îât, If.'^R, ÇîîT,'ïï^ et % ou fl. 

Génitif. /a»- .^T srowra^*, ITou Ifi^qR^* ^'s y 

> On trouve aossi CRT pour le datif dans une iettre que j'ai publiée dans Tappen- 
dice à mes Rudiments de là langue hindoustani, p. 32. 

* Au lieu de ^, on voit aussi frécpiemment «Fi"; et de même on rencontre 
souvent la désinence isttt ao li^u de m^ dans les noms et les verbes. 

^ Au lieu de ces particules, on trouve, dans des poésies qui se raltachentau dia- 
lecte du Panjâb, ^ ou plutôt çr,"^, ^. 
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ÎTT 






s;^- 
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Comm^tif ou local. ^^^ '^ ou «1^, . \^ ' ^ 

Vocatif. ._ ^, 9^, ^. ç^ et '^\ ^ SïFôTOi. a 



\. 



r 



V 



PLURIEL. 

Nominatif. sn^?T^, enfants. 

Accusatif et datif. «iMCh et srogPT, STFgjR^, sngjl^ 






•»» V. 



Instrumental. 

Ablatif. 

Génitif. 

Locatif. 

Vocatif. 



sn^ïJPT, «llç'l**^/ ®H^*R ^ ou ^ et ^. 

SïTÇIJFT ^ etc. 

sri^ljfPT W etc. 

<filMeh^ 'l etc. ( 

^ ou ^ ^It^ijcfii etc. 






.. i 



EXCEPTION. 

NOM TERMINÉ PAR 9T. 

SINGULIER. 

Nominatif. ^td ^tâ, fils. 

Accusatif et datif. 6^ ou éft% ^^ 9^ et étwf. 

Instrumental. éttX ou 6^ ^. 

Ablatif. ét^ ou Eft €f • 

Génitif. étu ou isft 9îr« TTt Q^. 

Locatif. stn" ou éft 9 etc. 

Vocatif. ^ cter ou éft. , 






PLURIEL. 

Nominatif. étu ou éft* Êt^ fils. 

Accusatif et datif, étuf^ c^ ou €\2{^ ^ etc. 
Vocatif. ^ ÊtelôT etc. 

iV. fi. Les noms terminés en igiJ se déclinent de la même 
manière. 

^ "V s^emploie souvent après le mot et dans un sens de mépris et d'étonnement; 
on emploie aussi dans le même sens !â^ et i^ ou % et 9%. 



.v< 
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OBSERVATIONS. 

J*ai réuni toutes les fonnes de postpositions que mes lectures 
m ont fait connaître ; il y en a , sans doute , d'autres moins usitées ; 
mais celles que je donne ici sont les principales. On emploie 
souvent, comme en sanscrit, le cas direct sans postposition pour 
laccusatif ou le datif, quand cette manière de s exprimer ne 
peut jeter de l'obscurité dans le discours. 

La postposition ^9 ^, ^ et rf nest usitée que dans cer- 
tains cas, c est-à-dire avec le sujet des verbes actifs employés 
dans les temps passés. Par exemple : îf ^ «IHl41 ^(rft «j'au- 
rais appelé; » à la lettre : a par moi aurait été appelé. » 

L'ablatif s'emploie quelquefois pour le génitif, et dans le 
double sens d'avec et de par. 

Le ô^ % ^ du génitif fait du nom auquel il est joint une 
espèce d'adjectif qui s'accorde en nombre, en genre et en cas 
avec le substantif auquel û se rapporte. Ainsi on dira : «||H^ 
«m ft|dl «le père de l'enfant, » a||H<ah ^ HM\ <tla mère d( 
l'enfant, »«||H<ah Ih Miid^h ^ les livres de l'enfant, » a(IH«h 

l|MohH ^ «dans les livres de l'enfant.» So ^r if »^^ v./c^ ^V ^^ 

Le locatif s'emploie sous deux points de vue différents , et 
avec deux postpositions distinctes : $ ou Cf^ « sur, » et Sff ou 
Sf^, etc. «dans.» Ces postpositions sont quelquefois sous- 
entendues. 

Aux cas obliques du pluriel, on observera un changement 
euphonique. Ainsi, on doit prononcer balkan et baïkani, au lieu 
de balakan et balakani. Il en est ainsi dans les noms de deux syl- 
labes, dont la seconde se compose de deux consonnes et d'un 
a bref. 

Les noms terminés en ^, ^ et ^, sont masculins^ ceux 
qui sont terminés en f, rî, rf et ^ sont féminins. Telle est la 
règle générale; mais elle n'est pas sans exception. 
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PARADIGME DE LA DÉCLINAISON DES NOMS 

FÉMININS. 

SIN6DLIEK. 

Nominatif. srirT parole, chose. 

Accusatif et datif. «rirT ^ etc. 

PLURIEL. 

Nominatif. > sn^ paroles, choses. 

Accusatif et datif. srirPTO^ etc. ^ 

Vocatif. ^ siTc^ etc. T 



EXCEPTION. 

MOT TERMINÉ PAR ^. 

SINGULIER. 

Nominatif. qhft livre (volume). 

Accusatif et datif. ^^ ^ etc. 



*, 



• 



\ , f I ** ' 



j • 



PLURIEL. 

, Nominatif. ôi^ livres. 

Accusatif et datif . q^q^ ou qH^ïR ^. 
Vocatif. ^ ÔH^^ etc. 



-f • 



M » 



PARADIGME DE LA DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 

MASCULIN SINGULIER. 

Nominatif. ^'^ maison obscure (à la lettre, obscure maison). 

Accusatif et datif. ^Jt^aRJf. 
Vocatif. ^ S'T ftç etc. 

PLURIEL 

Nominatif. ^ xlç maisons obscures. 

Accusatif et datif. ^ îl^Q^ etc. 
Vocatif. ^ ^ îï^ etc. 
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Ainsi quon le voit ici, ladjectif ne varie pas; il en est de 
même quand il sert à qualifier un nom féminin. 






PARADIGME DE LA DÉCLINAISON DES ADJECTIFS 

TERMINÉS PAR m. 

MASCULIN SINGULIER. 

Nominatif, srft* ftriï grand arbre. 

Accusatif, srâ ou SI7 3[^ Wf etc. i * .. . . . 

Vocatif. ^ sfe îtw etc. 

PLURIEL. 

Nominatif. ST^ ou e^ ^rir grands arbres. ^ ». 

Accusatif, afï ViHiA ^ etc. »> 

Vocatif. ^5l5?CWfetc. 1 

FÉMININ SINGULIER. 

Nominatif. sr|t sn^ grande dame. ?, . . 
Accusatif, sri^vrf Q^ etc. 

PLURIEL. 

Nominatif. W[St srff grandes dames. 
Accusatif, vft <n^ ou srT^ZTT Q^ etc. 
Vocatif- ^ rot «ll^4l etc. 

On voit, par cet exemple, que l'adjectif terminé en ^ change 
cette terminaison en ^ ou ^ aux cas obliques du singulier, et 
au pluriel devant un masculin , et en ^ invariable devant les 
noms féminins. 

Lorsque ladjectif est employé isolément, on en fait quel- 
quefois usage sous la forme invariable du nominatif singulier ; 
d'autres fois on le décline régulièrement, s'il est employé comme 
substantif. 

La terminaison en ^ représente celle en 1B(J du hindi ; elle se 
modifie fréquemment en *^, et cette dernière terminaison rem- 
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place souvent le visarga sanscrit. Ainsi , on trouve dans la tra- 
duction du Mahâhhârata }^ sft^ pour V^ ^TZ« ou mieux m[ 
jftî^ « plein de joie , » etc. 

La particule comparative ^t se décline comme ^, et suit 
les mêmes règles de concordance. Ainsi, on dit g|Î|h ^ TRCf 

« quel homme? » gR^rf ^ ITÇ^ « quels hommes ? » ^R^ëf çft 

lï^ (( quelle fille .^ » etc. Au lieu de H^, on trouve aussi Hf et ÇT- 



PRONOMS. 



\ 



fi 



PRONOMS PERSONNELS. 

PREMIÈRE PERSONNE. 

SINGULIER. 

Nominatif. ^oufl^llou^je, moi. 

Accusatif et datif, ^t fSf ou xtH^. 



2 



4 r 



, X V V< Instrmnental. ^fl' ^. 

:" V' Ablatif. ift ^- ou ift %*. ! 



•\ 



r),urnja^ ' rv. Génitif. ^,^,>^' etift^ etcV ^ f";; ^ f . ik . 

Local. ïft". «1 etc. 7\ * , 

, ^^v '' ^ La désinence ^ OU Tft 7 1 ft se trouve quelquefois après des sobstaotifs au lieu de 
^ SFTt ^t ^* En voici un exemple dans une stance satyrique citée par Tod (en 

caractères latins), dans les Annah of Bajpatana, t. I, p. 699 : 

«Des chaumières é^àk (aschpias gigantea), des murs de broussailles, du pain 
de maïs, des vesces et des lentilles, voilà, 6 roi, votre Marwar! » 

* Dans le numéro 1 6 des Chants populaires hindoui , publiés par W. Price , on trouve 
f^'i, cas oblique de Hliitpour^T^. Cette forme est particulière au Panjab, ainsi 
qu*on peut le voir dans le Journal de la Société asiatique de Calcutta , 1 838 , p. 7 1 »; 
mais on ne la trouve pas dans la Grammaire panjabi , publiée par Carey, qui donne 
simplement la forme faindi ^. 



I I 
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PLURIEL. 

Nominatif. ^ nous. 

Accusatif et datif. ^ et ^iRQ^ ou ^. 

Instrumental. ^ ou çrf ^. 

Ablatif. ^, ^^ et fiîif ^ ou %. 

Génitif. ^Tî^ et çeit^, çqî^, ^*n|^- 

Local. ^ ^. 

SECONDE PERSONNE. 



^^Co♦^<jp1■■(l 



SINGULIER. r- 






l 



X / 



\*. » 



Nominatif. îj^ ou rt tu, toi. 

Accusatif et datif, rit ^ Q^ ou ?fH^. 

Instrumental. R^. 

Génitif. ^, rT^,?!^; rft^, rit;^*. n*<^4 .*^ jf t .î. Tfi^r > 

Vocatif. ^ ou s^ rT ou rf . ^ ^ 



r^- 



PLURIEL. 1 1 » /» I i . .' i -/ 



Nominatif. ^ irons. ^ 

,• Accusatif et datif, ^o^ ou g«Tl^cft et ^r| ou ^^. 
Instrumental. ^ ^. 

Génitif. rl^l^« n*^!^, H^l^ et lr)^|jT, (rf^i^, frl^l^ '. 

Vocatif. ?Er^ gJT. 






PRONOM PERSONNEL DE LA TROISIEME PERSONNE 
ET PRONOM DÉMONSTRATIF ÉLOIGNÉ *. 

SINGULIER. 

Nominatif. ôTÇ, wtr 3* ^ ' « il « lui, celui-là, cela, etc. » 

^ On trouve aussi rT^ avec une particule du cas , dans une lettre originale que j*^i 
publiée dans Tappendlce à mes Rudiments delà langue hindoustani, p. 22. 

' On trouve aussi dans le PremrSdgar ff^, ' > 

^ On trouve aussi iiclH. : \ > 

^ En hindoui » ce pronom et le suivant sont aussi employés comme correspondant 
au pronom relatif. (Voyez les observations sur les pronoms, p. 35,) 

^ On trouve aussi, dans le Râmâyana de Tuld-dàs, w^j et ailleurs igrx- 
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Accusatif et datif, ut Wi ar^i îtt ^', (nf^'etftf^, nm, ftir, j^, fS?'. ' ■ 
^^^ Instrumental. srr^.elc. 
^- Génitif. 3t CfiV< %• rft; nfaîK &r, rft et m^ ou m^^^etc. 7^^ 

PLDRIBL. -fftï-l, t'' ■ 

Nominatif. &, ^,3, a' ils, eux, ceux-là, etc. 

Accusatif et datif, tt. ^ et 3=^ ' wtou ^ .^.3^ et%T,fïFTWf . ? 
Instrumental. , yi^, f^^ et simplement OT, ft^. ■) 

Génitif. î7 aîV,^, ^ et^^œ^, etc. 

PRONOM DÉMONSTRATIF PROCHAIN. 

SINGULIBB. 

j^ Nominatif. aç, nç, ^ celui-ci, ceci, etc. , 

^ X' Accusatif et datif. UT 9 E^. . 

Génitif. 7î si 

PLU RI 

Nominatit l! ti y 

Accusatif et datif, fëpt , ^^. 

Génitif. ^R, ^ wf, %, ^, etc. 

PRONOM RÉFLÉCHI. ,1 

SINGULIER ET PLDRIEL. ^-- 

Nominatif. invet SI^ moi, loi, lui, nous, vous, eux. '> 

Accusatif et datif. BFl ^,ïrrrT^- 

Géttitif. sn^.^,^ et «WHl ', Hrft, MW-îi. 

Locatif. ^TRT lîf , etc. 

' Le eu oblique nr suppose un nominalif ^, ^ ou rft?, comme en biodi. 
:~. ' Au lien denTf^,j'airencoDlréque)qnefots^H^'(comme an cas oblique de g;) ' 

- '^etsi^. '■ ' ' 

' (te trouve ausù avec la particule du cas ï^ et sï^ dans nue lettre origioale 
pnbliéq dans l'Appendice ■ni Rudiments de la langue bindoustani,p. ii. 

' Dans le Preia-Siijar, on trouve aussi FIS "eux-mêmes," ce qui donne R et 3; 
pour ^, cette particule perdant le^ torsqn'die se joint au> pronoms. 

' Aux CES obliques pluriels du pronom démonstratif prochain des relatifs et des 
interrogatirs , la m£me addition de ç on ^ peut avoir lieu, 

" On trouve même dans te PrtmSdgar i^ài^t pour ^. 

' Au lieu de la désinence:^, on trouve quelquefois ^. 



I ' • ' 
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PRONOM RELATIF. 

SINGULIER. 

Nominatif. ift, iTFTi ^^ qui, lequel, celui ^ui, etc. 

l . (• ¥ Accusatif et datif. sIT ^ ou snrf|, îïm. r^'^^ -C.K. "tT ^ 

Génitif. !ITCmt%t^» etc. 

PLURIEL. 

Nominatif. "Hr qui, lesquels, ceux qui, etc. 

Accusatif et datif, fâ?? qîr et f^^V\ ^ et ^P%, îTFT. 
Génitif. fer aS^, $1, ^ et Q^l^ «^ etc. 

m 

PRONOMS INTERROGATIFS. 

POUR LES PERSONNES. 

SIIIGUI.IER. 

Nominatif ^Sh ou ^ et îKoFT qui? quel? etc. 

Accusatif et datif, m ^ , 9nff| et î^H^. ^ r c - 

Génitif. 8FT ^. %. 5rV et SFTTO», etc. T 

« 

PLURIEL. 

Nominatif. rfN" ou ^ et QRôT^, 9SSri^ qui ? quels ? etc. 

Accusatif et datif. f^R mi ou %^. 
Génitif. fiFT 5RT, ^, qSt , etc. 

POUR LES CHOSES. 

SINGULIER ET PLURIEL. 

Nominatif. îRfr> ^ quel, que, quoiP etc. -j ^ , rj 

Accusatif et datif. 977^9^. 

Génitif. îin% ^» %> W, etc. 

1 On trouve aussi SfH dans ie Râmâyana de Tulcî-dâs. 



/ .' 
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PRONOMS INDÉFINIS. 

POUR LES PERSONNES. 

SINGULIER. 

Nominatif. ^tS . îRte ♦ iîzfl", 5^ un , une , quelqu'un , etc. ^ l^ . 5 . t' 

Accusatif et datif. CFT^ ^ . ^^ î'^ . T. )( ' |, <u , 

Génitif. CFT^ q^, %, sÂ, etc. 

PLURIEL. 

Nominatif. qds; uns, unes, etc. 

Accusatif et datif. f^Rt ou l%«^* ^ . 

Génitif Rh4ï ou ^fi^mi^ ^, aRt, etc. 

POUR LES CHOSES. 

SINGULIER. 

Nominatif. 9^ un, une, quelque, etc. .. -^^ 

Accusatif et datif 9îi^ ^ . "^^ 

Génitif. 9iT^5m,%, ^, etc. 

PLURIEL. 

Nominatif ^ uns , unes , qudques , etc 

Accusatif et datif fSî^ et fifS^c^, etc. 



Ct ' "î <"' 



1, 



OBSERVATIONS SUR LES PRONOMS. 

Les postpositions déclinables ^,*^, ^ et ^, %, rfj" du gé- 
nitif du pronom se conforment aux règles de concordance des 
particules ^, %, S|Rt et Ht, ^, ^. 

En hindoustani, il y à un pronom particulier pour corres- 
pondre au relatif !Ht. Ce pronom n existe pas en hindoui ; mais 
on emploie à sa place le pronom personnel de la 3* personne , 
comme .dans cette phrase , par exemple : ^ ITZH Ht H^» c est- 
àdire <( ce qui a eu lieu, a eu lieu » pour dire : a ce qui est fait 
est fait; » à la lettre : « ce qui a été, cela a été. » 

3. 
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La particule f|[ ou ^, ^ ou ^ qui signifie a même , précisé- 
ment, » s'emploie souvent avec les pronoms, et, dans ce cas, elle 
perd le ^. Ainsi, on dit ^ « eux-mêmes, précisément eux, etc. » 

ift ^7^ signifie « qui que ce soit, » et ^ 3R8^ « quoi que cesoit. » 



VERBES. 



CONJUGAISON DU VERBB ^^^ OU |^ \ ÊTRE, DEVENIR, 
AUXILIAIRE DE L'ACTIF ET DU NEUTRE. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Singulier. ^ ou^^, je suis. î\<.*^ 
?r ou ^ 8, tu es. i* ■• 

ôr^ OU 0t^, il est. ^, l 

Pluriel. m\, . nous sommes. 

^ifi", vous êtes. :,. ', V< ♦ , r- 

%%, ils sont. 

PRÉSENT INDÉFINI. 

^» ^ «ï^ Ç^3 ^^ Ç^ ®* 5"^ *♦ j® ^^^ ^^ J® deviens, etc. 

^, ^, â'étrT. f?T, nous sommes ou nous devenons, etc. 

PRÉSENT DÉFINI OU ACTUEL. 

1} ^[^ ^ , etc. je suis devenant (/ am beeoming)^ etc. 

^* ^^* etc. nous sommmes devenant (tc^e are becomirig)^ etc. 

IMPARFAIT SIMPLE. 

tt, îj, SIC ff, j'étais, etc. 

^, ^, ot^, nous étions, etc. 

^ £d hindoui et en braj-bhâkhà, les racines (a* personne de Timpératif singulier) 
qui se terminent en flT ou en |ft changent quelquefois à Tinfînitif ces finales en 
dcfr ou ôF^f comme on le voit ici pour une racine finissant en 9^9 et comme on 
le verra plus loin dans '^fsh «aUert » pour une racine finissant en «r* 

* Et même^^, comme au phiriel. 



^mmmÊi»m^-tr 
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IMPARFAIT COMPOSE. 



^* 5» ^'Ç ^ ^ ♦ j'étais ou je devenais , etc. 

^« ^« & çN*^, nous étions ou nous devenions, etc. 



PRETERIT SIMPLE. 



"-^jpif îf, îj, atç otV ou mit . Ht, Hîs: \ je fus , etc. 

" 'ISJ'^<^ ^' 5?f » o^ *T^» ^A", U^, iï, nous fûmes, etc. 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

^H^n fif, j ai été ou je suis devenu, etc. 
^ i|^|f, nous avons été, etc. 

PLGShQUE*PARFAIT- 

*f' §L» ^ ^Tîn ft , j avais été, etc. 

^, ^, & i^"^, nous avions été, etc. 

FUTUR PRÉSENT. 

^ ^ ^ > je serai devenant (/ shaW he becoming). 
g^ etarç çirî ç>?r, tu seras, il sera devenant. 
^ ^ ffe"» nous serons devenant. 
^ çhr ^, vous serez devenant. 
% ^ ^, ils seront devenant. 

AUTRE FORME. 

j^ çlj tkiïr ou f ^. 
^etgç ^çhnftou ^. 
^ 1^ çhnt ou ^f^. 

^ ^fT çllît ou §^. 

o^ ^?T ^Ifznt ou %^. 

J*aî même trouvé i|T . - > v * "" r . ^ . A / i/ 



^r ^ r 
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FUTUR INDÉFINI OU AORISTE. 

^ ^ OU ^, je serai, et aussi que je sois, je suis ^ 

^et ôFÇ |{^, tu seras, il, elle sera. 

^ ^|9 ou ^fr , nous serons , etc. 

^^, vous serez, 

â'^hr ou ^fr, ils, elles seront. 

FUTUR DÉFINI. 

^ ^ti^ ou |[ l|lf , je sendt je détiendrai, 

^et ôl^ ftonV ou % ^, tu seras, il sera. 
^$li^ou%*\(, nous serons. 

. ^ i^t:^ ou ^ flr , vous serez. 

i^ ^fmt ou%\, ils seront. 

FUTUR PASSE OU ANTERIEUR. 

^i^ %&, j*aurai été ou je serai devenu. 

rT et ôTÇ^lÔf^^ tu auras été, il aura été. 

^ vH ^. nous aurons été. 

^ vîSt ^, vous aurez été. 

o^ XT$ ^, ils auront été. 

AUTRE FORME. 
^ Hat ^i;i) OU |i|f • 

rî et sfç irii çhnft ou ^. 

yr v& çhjt ou ^çi". 
â ii& çiftift ou fr^. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT.. 

t|, ^, ôiç ^)^ \. je serais , etc. 
^, ^, â" ^iff , nous serions, etc. 

Ce tempt a, en effet, selon les cas^ ces trois sens: futur, présent du subjonctif 
et présent de Tindicatif. 

* On voit que ce temps est le même que le présent indéfini, si ce n'est qu*îl doit 
être accompagné d'une conjonction conditionnelle. 



;«3q 
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PASSÉ. 



^* ^ ^ ^ ^^ j*«tww été ou je serais devenu, etc. 
^* ^* ot ud" ^)^ , nous aurions été, etc. 

IMPÉRATIF. 

^ ^, que je sois. 

^f^*, sois, 

olÇ ^, qu il, qu elle soit. 

^ ^hr , soyons. 

^ %3 , soyez. 

o^ ^« qu^ils, quelles soient. 

PRÉGATIF (ou FOAifE iilifiiffGTilPim de Timpératif et du futur). 

Pour la a* et pour la 3* personne du singulier et du pluriel jlfsidi J^fiiïï' 
Pour la a* personne du pluriel j^jStêt, 

INFINITIF. 

^ïft ou ^Nî* et liaft", être, devenir. 



PARTICIPE PRÉSENT. 



Sing. ^» ^ et ^iïîîl'» étant, devenant. 
Plur. ftrî ou fi^, f^ et çlfî lî^, étants* 

PAJRTIWPB P4WÉ. 

Sing. lîrfi", été. 
Plur. i^, étés, 

PARTICIPE PLUS-QUE-PARFAIT INDÉCLINABLE, NOMMÉ DE SUSPBNSMOlf, 

^t, ^9î^« ^%, ^^9!^, ^Chj^cii^ et ^, etc. ayant été. 

Observation. Au féminin , les terminaisons tSi se changent en 3: ou ^ au sin- 
gulier, et en | au pluriel. Celle en ^ fait rfV au singulier féminin, et rff au 
pluriel. La même observation s'applique à tous les verbes. 

^ Je crois avoir trouvé aussi ^. 
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CONJUGAISON DU VERBE 5f|q^ OC â^, ALLER ET DEVENIR, 

AUXILIAIRE DES VERBES PASSU>S. 

INDICATIF. 

PRESENT INDEFINI. 

^» 5.' ^ *"3' j® V***' *** vas, a Ya. 
^, ^, à sflfT, nous allons, etc. 



'î 






-1 



^ 



PRÉSENT DÉFINI OU ACTUEL. 

/ '^ «"3 ^ » je suis allant (/ am going). 
rî, ^ ing^ , tu es allant, il est allant. 
^ înTr*^ , nous sommes allant, etc. 
^ sTïrT ^, vous êtes allant, 
â sTTrr^. ils sont allant. 

IMPARFAIT. 

ï^. 5,. aR| sng^, j'allais, tu allais, il allait. 

^f ^, à ^m\ nous allions, vous alliez, ils allaient. 

PRÉTÉRIT SIMPLE. 

i>, gr, QIC inft, mt et aussi ift et nr^j'allai, tu allas, il alla. 

çq, giT, % II&, JîU,*ÎT, nous allâmes, vous allâtes, ils allèrent , 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

li" net |lf , je suis allé. 

r^^ei aç n^% tu es allé, il est allé. 

ÇT nd ç, nous sommes allés. 

ajT nï ^» vous êtes allés, 

à n^\ , ils sont allés. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

^»*3s: ^ ^^ ^» j'étais allé, etc. 

^» 3*T» & nï^ , nous étions allés, etc. 



» 



\ » 
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FUTUR PRÉSENT. 

3P STTJ ^, je serai allant (/ shall he going) , etc. 

fj^et a^ înj ^, tu seras , il sera allant. 

^ snrT ^f?) nous serons allant. 

^ sOrT çte, vous serez allant, 

o^ sOrT fhr, ils seront allant. 

AUTRE FORME. 

l!f $n5 |iâm OU llf. 

îj^et 5If sTIJ ^hnft ou |lt- 

^snfT^ftïfï ou 

^^TîTîfT ^il) ou 
à" îflrT Çfïïft ou ç^. 

FUTUR INDÉFINI OU AORISTE. 

^ 303 ou snà;* jHrai, et aussi que j'aille, je vais. 

fj^et olÇ sTRr, tu iras, il, elle ira. 

^ sThr, nous irons. 

^ïTIS, vous irez. 

% sThr, ils , elles iront. 

FUTUR DÉFINI. 

îf snàïft ou â ' |lf , j'irai, 

ïj^et SIC d i diîi ou â^'» tu iras , il ira. 

f^ srtmt ' ou â^ , nous irons. 

g»T mal ou â^, vous irez. 

oT jrtïïîr ou tr|, ils iront. 






'j^tT^h: .- 



FUTUR PASSÉ ou ANTÉRIEUR. "^ fV ,^ w i 



îf rcft ^ , je serai allé, etc. 

fT et SIC Tfât ^. tu seras , il sera dlé. 



f ' 



* On trouve employé de même ^, ^. ^et^ des verbes "^rri" «donner,! S^ft 
«faire,! §^ «prendre»» fen ou, comme on Técrit vulgairement, â^TT» ^^ même 
que igti^ ou 4||oi41 et ^rm « venir, » etc. 

^ On trouve aussi dans la traduction du Mahâbhârata sTT^t • 
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^ li^ fizr, nous serons allés. 
^ ifif ^, vons serez allés. 

%i^ fhr» ils seront aflés. 

AUTRE FORME. 

H miT flâïft' on ^fr. 
5^ et SIC jnft- ^mft ou |r|. 
ÇRT lér ^di) ou "^î^. 
^ riSï" ^jH ou ||^. 
o^ im çfzrft ou ^^. 

GONDITIONNEL PBEiSENT. 

« 

H, ^, siçînj, j*irab, etc. 
^.^T, & arWT, nous irions, etc. 

PASSÉ. 

*^' î» ^ n?ft ^rifr, je serais allé, etc. 

^' ^* ^ if&çift, nous serions allés, etc. 

IMPÉRATIF. 

H sTlà , que j*aifle. 

g[^$rT *, va. 

ôlÇ ina', qu'il aille. 

jpTiiizr, allons. 

^ Sfli , allez. 

% ilhr , qu*ils ou qu ^Ues aillent. 

PRÉGATIF. 

Pour la a* et pour la 3' personne du singulier et du pluriel, sTI?^. $n^ 
Pour la 3* personne du pluriel, sTISZÎr. 

INFINITIF. 

insft ou sHïir et âan" , aller. 

» Au lieu de sfT, on trouve rit dau» Ja traduction du MahâbkânUa, 
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PARTICIPE PRESENT. 

Singulier. STf^ et sT^ M^, allant. 

Pluriel. sTIrr ou sTT^ et sTlrT ^, allants. 

PARTICIPE PASSÉ. 

Singulier, rnft ou mh iTO^, allé. 
Pluriel. nd ou nd v^, allés. 

PARTICIPE DE SUSPENSION. 

sTTi SfRT , ilIcF ou SThAt; fflQR^i sfl^F^, ^Kh^efi^, étant allé. . 



PARADIGME DE LA CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 

CONJUGAISON DU VERBE NEUTRE ^m^ BRULEB, 

INDICATIF. 

PRÉSENT INDÉTINI. 

H» r|;i 9^ 3191^, je brûle, tu briUes, il brûle. 

^. ^, oT sr^Trr, nous brûlons, vous brûlez, ils brûlent. 

PRÉSENT DÉFINI OU ACTUEL. 

^ 5ï5ig' ^, je suis brûlant (/ am burning) , etc. ^ ^ i ^ i .^ f" ' ' 



^ et aç sîçg |. 
^dWrl Çr. 

IMPARFAIT. 

H, ^, ôiç sTS^ çr , je briUais, tu brûlais , il brûlait. 

^> ^ « ^ sT^^ 1 1 nous brûlions, vous brûliez ils brûlaient. 

^ C'est la forme du participe adverbial sanscrit. 



/ 



1 
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PRETERIT SIMPLE. 



îf, ïJ,cïÇ sram, 5T^, fmt ^ je brûlai, tu brûlas, H brûla. - ' ' g 

^, rW, i^sf^l', nous brûlâmes, vous brûlâtes, ils brûlèrent. 






7 " 



PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 



l 



^ îwft |f , j'ai brûlé. 

^ et ôFÇ îra^^ , tu as, il a brûlé. 
^ ^\ t nous avons brûlé. 

^W îTSt ^, vous avez brûlé. 

% sl%t|, ils ont brûlé. 

PLUS*QUE-PARFA1T. 

^t ^t SFÇ s1^ Ç)"* j'avais , tu avais, il avait brûlé. 

^ g^r â if^*^ , nous avions, vous aviez, ils avaient brûlé. 

FUTUR PRÉSENT. 

^tsT^I^^, je serai brûlant (Ishall be burning), 
n, ôll 3R?f<? ^, tu seras, il sera brûlant. 
^ sfcTTTT ^ht nous serons brûlants. 
^ sfcTTrT ^ , vous serez brûlants, 
o^ sT^fTcr ff^, ils seront brûlants. 

AUTRE FORME. 

îfsreijçtâw ou flçf. 
2; SfÇ dcflfj ^^m ou f[ ^. 

fW SRITfî ^^ OU ^ ÇT. 
â 3R?lfT Çhnt OU ^ Ç. 

1 On trouve aussi îfçtar dans le Bdmd/ana de Tulcî-dâs. 
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FUTUR INDÉFINI OU AORISTE. 

îf îRîfr * sï^, $T^, ïS^fât ®* jrfSf^ , je brûlerai et que je brûle, je brûle. 
9L ®* ôïÇ $T^, iiRNâ *, tu brûleras, il, die brûlera. 

^ 5î^, dRiol , nous brûlerons, etc. 

5^ sRïft' ou sri^ra^, , vous brûlerez. 

0^ ?r^, riRici , ils, elles brûleront. 

FUTUR DÉFINI. 

îf sT^^. d^j^uîi ou irf^î^ , je brûlerai. 

g[^ et SIC sl^îTT ou «ri^, tu brûleras , il brûlera. 

^ sf^lft ou $Tf§^, nous brûlerons. 

^ ïmnt ou d(^^, vous brûlerez. 

ir$#ftou 5Tf§î^, ils brûleront. ^ \ «vifM \^ f ^ 

FUTUR PASSÉ OU ANTÉRIEUR. 

^'srarfi* ^, j'aurai brûlé, etc. 

<T et ôT^ dç^ ^, tu auras brûlé, il aura brûlé. 

^ sT^ ^f7, nous aurons brûlé. 

^ sT^ ^« vous aurez brûlé. 

â'sT^^t^, ils auront brûlé. 

AUTRE FORME. 

^ sT^ ^tâm ou ||^- 

îj^ et cïç sRRTT ^hirn" ou ^. 
^ 5Î% ^ftri) ou %^. 

^ «1^ çteît ou ||çi"- 
& 51^ ^teît ou ^ff . 

CONDITIONNEL PRÉSENT. 

3f, rj^ SIC jTÇTJ , je brûlerais, tu brûlerais, il brûlerait. 

ÇT, gJT, oT jT^TTT , nous brûlerions, vous brûleriez , ils brûleraient. 

t 

. * On trouve aussi la forme sfôrfôT» qui se confond avec la même forme employée 
pour le prétérit. 

* On peut, je pense, ajouter encore la forme H^v et au pluriel 5fÇï^- 



I 
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PASSE. 



^ > ^' ^'Ç î'^ ^'^ » j'aurais , tu auraîis , il aurait brûlé. 

^, ^, â 3I9Ï ^)7Ï , nous aurions, vous auriez, ils auraient ' brûlé. 

IMPÉRATIF. 

^Sf9Î^, que je brûle. 

ïjjT^, brûle. 

SïÇsï^, qu il brûle. 

^ sl^, brûlons. 

gïT sTçfr, brûlez. 

à" sf^ , qu'ils ou qu'elles brûlent. 



PRÉGATIF. 



Pour la a* et pour la 3" personne du singulier et du pluriel dRri3, ilRiâ ^ 
Pour la a' personne du pluriel $Tf§T^. 

INFINITIF. 

PRESENT. 

sT^iT^ OU fm^ft et srerarr, brûler. 

PARTICIPE PRÉSENT. 

Singulier, dçrffj ou iiWHl et y^rj iriV, brûlant. 
Pluriel. jRîTTT OU d'o^rï et y^rf IT&, brûlants. 

PARTICIPE PASSÉ. 

Singulier. $1^ et 3r^ iï^TT, brûlé. 
Pluriel. sï^etsî^H&, brûlés. 

\ - * * PARTICIPE^ DE SUSPENSION. 



îRrT, jT^, $TÇ^, slçriihj, jT^fSR^» STôrî^ SFTf , ayant brûlé. 



f 
:>.. -^ - "^ ^ 



»» 



^ Dans le& verbes terminés par une voyelle, on intercale, au prëcatif, entre la 
racine et la désinence , un sT euphonique , ainsi qu'on l'a vu dans ^Qî). Par 
exemple : de ^ « vivre , » on fait ^^; de i^ « prendre, » ^ITO". 



K ' 



L ' -» ^ 



DE LA LANGUE HINDOUL 47 

PARADIGME DE LA CONJUGAISON DES VERBES 

ACTIFS. 

CONJ06AISON DU VERBE ACTIF ?m(3l^ BHÛLER {fAIRB BBÛIBR). 

m 

INDICATIF. 

PRÉSENT INDÉFINI. 

i^, r|^ ôr^ dc^ilàirj^, je brûle, tu brûles, il brûle. 

W^*^ ^ sTÇTIqFT, nous brûlons, vous brûlez, ils brûlent. 

PRÉSSNT DÉFINI OU ACTUEL. 

^sl^lolrj ^, je suis brûlant (i am buming)^ etc. 
^ sl<^|olH%, nous sommes brûlant, etc. 

IMPARFAIT. 

^ifTt ôFÇ slc^ldr| ^, je brûlais, tu brûlais, il brûlait. 

^, ^, â sV^rnôTrT'^f'nous brûlions, vous brûliet, ils brûlaient. 



PRÉTÉRIT SIMPLE. 



"ilî^ OU "îH^ ] (je brûlai. 

î^ ou >f^ et "W^ > îTÇTnft, l tu brûlas. 

sri^, (Tî^ etôrrf^* fuf^ ) ( il ou elle brûla. 

^XT^ ou ^^ \ [ nous briUâmes. 

^«T^ ou gïTf^ \ sreroFr, / vous brMàtes. 

7T ^» (itHPtf fil^f^ I f ils ou elles brûlèrent. 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

"^f^^, ôTT^si^ld^ ^, j'ai, tu as, il ou elle a brûlé. 

^ï^, gïT^, fâîT^r 5R?n^t, nous avons, vous avee, ils ou elles ont brûlé. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

tt^,rl^, sn^ ïf^fnât ^, j'avais, tu avais, il ou elle avait brûlé. 

^1^, rW^, ©îrf^sRTO^Ç^, nous avions, vous aviez, ils ou elles avaient 

brûlé. 
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FUTUR PRÉSENT. 

'^ ri</ilelfj ^, etc. 

AUTRE FORME. 

!^ sTOTôig liâift" OU ^, etc. 

FUTUR INDEFINI OU AORISTE. 

^ sl^nà OU sTôFirà^, je brûlerai ou que je brûle, je brûle. 

f2;^et ôiç ST^nâ , tu brûleras , il ou elle brûlera. 

^sT^nâf, nous brûlerons. 

rPT sl^IcTl ou si^itTl , vous brûlerez. 

st a<3ii3r , ils ou elles brûleront. 

FUTUR DÉFINI. 

"îf sraniîr ou ïmm^l, je brûlerai. 

<3Let srç ric^lâ^îi ou sTçFîmt» ^ brûleras, il brûlera. 
^ ri<yiloiH ou sT^ïFJ^, nous brûlerons. 

gïT sl^yi l onn ou 5Tgnra^ , vous brûlerez. 

& jT^noTÎt ou 5ïgïFjt. ils brûleront. 

m 
FUTUR PASSÉ OU ANTÉRIEUR. 

"îf^/etc. ) ^ ( j'aurai brûlé , etc. 

fiT^, etc. \ ( nous aurons brûlé, etc. 

AUTRE FORME. 



îf^, etc. ï ^ .v_^ ^^ ( 1 aurai brûlé, etc. 

> 4<c(iWI ^Tum ou f^{ 
^ ^ , etc. \ f nous aurons brûlé , 



etc. 



CONDITIONNEL PRÉSENT. 



» . t « 



"îl, fj. 51^ sIcsilolH, je brûlerais, lu brûlerais, il brûlerait. 

^, rUT, â' sicHMH, nous brûlerions, vous brûleriez, ils brûleraient. 
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CONDITIONNEL PASSE. 



îf ^ JftyHiî^ fhfl', j*aurais brûlé, etc. 
^ ^ dcNI^I ^trTtt nous aurions brûlé, etc. 



IMPERATIF. 



îf sRTO ou ^mnt , que je brûle. 

g;^ sTOT, brûle. 

ôTÇ g^nâ, qu a ou (ju'elle brûle. 

^ si^loî, etc. que nous brûlions, etc. comme au futur ou aoriste. 



PBÉGATIP. 



Pour la 2* et pour la 3* personne du singulier et du pluriel sT^?TT^. 
Pour la 2* personne du pluriel Sf5TT^. 



INFINITIF. 



jTçFnôFft ou yyilolHÎ" et sfÇTRraft", brûler. 



PARTICIPE PRESENT. 



Singulier. dç^WrJ et dc^toldf) ou si^ylld i ffi Hïft, brûlant. 
Pluriel. jTmrsrrT et sT^fTôï^ ou sf5nsi^ vîit, brûlants. 

PARTICIPE PASSÉ. 

Singulier. sKfll^l et dc^l^ infi", brûlé. 

Wuriel. sT^ ' ou îlOTîT. 5rç?n& et ^mi^ «& , brûlés. 

PARTICIPE DE SUSPENSION. 

srçTT» STÇTTOî^» sTçnzr, fTOTOTT, d^l4ih^%^ ou 8F|raF, ayant brûlé. 

* Et aussi sTc?ffo. 

4 
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?|7 ST^TT^ T^ ^, VOUS aurez été brûlés. 
% sT^intr T^ ^jtïï y iis auront été brûlés. 

AUTRE FORME. 

îf ?mjêt ïTOT çiàîr ou |f |t, etc. 

CONDITIONNEL PRESENT. 

îf STçmft'înrr, je serais brûlé, etc. (Comme au présent de Tindicatif.) 

CONDITIONNEL PASSÉ. 

^* ^ ^ sf^TFfr ndrr^M^ , j'aurais, tu aurais , il aurait été brûlé. 

^* S^^ ^ sl^l3 nd ^^« nous aurions , vous auriez, ils auraient été brûlés. 

IMPERATIF. 

rlJïçTOn' $m, sois brûlé. 
Pour les autres personnes du singulier et du pluriel, voir laoriste. 

PRÉCATIF. 

Pour la a* et pour la 3* personne du singulier et du pluriel , ^ciici) ou 
Pour la %* du pluriel , sIcTfit Idl^^. 

INFINITIF. 

sïçTO^ STPri' ou ââ" , être brûlé. 

PARTICIPE PRISSENT. 

Singulier. sTôfTPïT STig, étant brûlé. 
Pluriel. ^K^ih sOrT , étant brûlés. 

PARTICIPE PASSE, 

Singulier, fmîêt Tîêt , ayant été brûlé. 
Pluriel. d^ft n& , ayant été brûlés. 

PARTICIPE DE SUSPENSION. 



Singulier. Vlx^m ?TÎ, sn^» nicn^^sil*^*, dl4h^Qh^ , ayant été brûlé. 
Pluriel. sTÇFn^ 5Tr, sn^, srwrç, jTTO^, dieh^eh^, ayant été brûlés. 



-1 



\ 
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OBSERVATIONS SUR LES VERBES. 

Ainsi qu'on la vu dans les paradigmes précédents , laddition 
de »ît ou ^, à la racine du verbe, forme Tinfinitif ^; celle de 
rT ou ^, le participe présent, et de ïft, le participe passé, et 
ces désinences sont variables selon les personnes, les nombres 
et même les cas. Exemples : of^^^ « il dit ; » ^!^ft ou ch^^fH 

« elle dit; » cfi^ft « elles disent; » ^jM^ ^T«Rf ^5R ÇTBt Z^^ « ie * ^ , 
roi lui donna une esclave, » ^, ;. ?, ,u ^iu • - ï-^-^è ^;^^^, ', 

Ix. ' ^ *"•*?/. .On ajoute souvent à la racine du verbe, et aussi à Timpératif ' *• 
' ' - ' ., et au participe passé conjonctif, comme on le fait dans certains 
^ * ^' * cas en sanscrit, un i, ^ ou un a, 3 euphonique *. Ainsi, on -jv^- 

trouve dans le PremSâgar : f^T^rf^ ( de fH^I^Ht ) « regarde ; » 5 a^ j- ' 
^?rT5% (de cdHlHl) et ^^^if^ (de T^m^) «ayant appelé;» 7 Z''^; 
ÇT pour ^T (( écoute , » ^RÇ pour 3|r^ « fais. » La même inter- 
c^ation a lieu avant les désinences des temps du verbe. Par 
exemple, on trouve dans le Mahâihârata o(|f|^ « il fera, » de 
ch|r(f « faire ; » mf^^ « il tuera, » de m(Hl « tuer, » et dans le 
PremSâqar, ^j^ « ayant pris , » de rîr|l. 

Dans quelques verbes T^surtout dans ceux dont la racine se 
termine par im^, on ajoute, à la seconde personne de Timpé- 
ratif et de laoriste, la syllabe ^. Ainsi, on dit "^ « donne, » 
p^ « prends, » Ak\^ « habite , » f^^TT^ « pense , » etc. mais je ^^ 
suis porté à croire que cette syllabe est ici la particule ^ *, syno- 
nyme de ^, ^ ou f^ « même , » dans laquelle Ta a remplacé Ti, ^ ^ * S 
cette permutation étant assez fréquente. En effet, dans les dif- 

* De ménbe que ^ remplace quelquefois ^fr du génitif du pronom réfléchi , 
ainsi on le trouve quelquefois pour la désinence de Tinfinitif. Exemples : SFT^ 
pour èAl4^, qç^ pour ^f^, etc. 

* Féminin de ^§{ pluriel ^, pour f^ZTT pluriel f^. On dit de même Çft de 
OTm» etc. 

' La même addition se fait quelquefois aux noms : ainsi on trouve tI? pour 

i)^tmaison.w -'-'''i '• •i»'»^;,-.- ] 

* Cette {>articu]e est aussi écrite ^. 
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férentes éditions du Râmâyana, on emploie ces particules lune 
pour i autre. 

En hindoui, on ajoute quelquefois à ia désinence de laoriste 
fn * et H- Ainsi , on trouve dans le Râmâyana de Tulcî-dâs ^IFTH 

et ill^f^ « il vient, » de *HHt ou 1S[1^ — MIÇfH « ^ mange, » 
de Ml«îï -^ <il|J\fH « il arraché, » de ^m|f)| ou 3m^^ — 
innftl <^tu sais, » de dl^— Qilffl^ « tu vis ou tu vivras, » de 
^xîl^fl, etc. H parait que cette désinence remplace le ïft du futur. 

L'imparfait se forme quehpiefois de la racine du verbe et du 
temps auxiliaire. Ainsi, on trouve ife ^ pour WS^ % « il 
était assis» (proprement, ils étaient assis). Dans ce cas, on peut 
considérer les deux mots comme formant un verbe composé 
intensitif , et on devra traduire alors littéralement l'exemple ci- 
dessus, par : «il était s^nt assis. » 

Le verbe actif se forme ordinairement du neutre, et le verbe 
doublement actif, de l'actif, en ajoutant à la racine "SEn^, comme 
on l'a vu dans la conjugaison du verbe actif ^Hl^^ « brûler 
( faire brûler ) , » qui est dérivé du neutre ^HH^ <* brûler. » 
Dans ce cas, si la radne contient une voyelle longue, elle 
devient brève dans le dérivé. Par exemple , de 3TFÏ5^ « s'éveiller, » 
on forme JPTFÎt « réveiller. » 

Quelles verbes dérivés se forment irrégulièrement : l'usage 
les apprendra. 

Il y a plusieurs sortes de verbes composés. 

i"" Les nominavujc, formés d'im nom au nominatif singuii^ et 
d'un veii)e. Exemple : iflH ^î^ « prendre achat, » cest-à-dîre, 
« acheter. ^) 

2*" Les intensitif s y composés de deux verbes, le {premier em- 
ployé à la racine pour le participe passé conjonctif ou de sus- 

^ Dans sa Grammaire hindoustani (appendice sur le dakhni , pag. 1 69) , M. Slia- 
kespear cite un passage de Pkûlrbém où on trouve <^j-f*J pour ^J^ 9j * 

' Ici cette désinence paraît empruntée au verbe substantif sanscrit, 3* personne 
du singulier, présent indicatif. 
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pension, et le second, régulièrement conjugué, comme fît^ 
MviHÏ << tomber ( étant tombé , tomber. ) » Quelquefois on em- 
ploie pour ce composé le même verbe. Ainsi , on trouve pf ^w\\ 
« prendre , » "l^llfTlf « donner , » etc. 

3** Les potentiels, formés du verbe neutre ^e^Hf « pouvoir, » 
et de la racine dun autre verbe, comme dans^TcT^H^Ôt << il 
ne put marcher. » 

4® Les complétifs , formés de la même manière, av€c le verbe 
neutre ^Sï^fRÏ « être terminé. » Exemple : ^^ IJ^ fSt^ -clc^l 
« cette maison est tout à fait tombée. » 

5® Les inchoatifs, formés du verbe neutre Hil«T¥ «se mettre 
à, » et de Tinfinitif au cas oblique dun autre verbe. Exemple : 
frlM*^ H^n « elle se mit à écrire. » 

6** hes permissif s , formés de la même manière avec le verbe ' 
actif '^^ ou "IjRt * « donner, permettre. » Exemple : G||ah| 
I^H^ Q^ « il 1^ permit de jouer. » On met quelquefois Tin- ") 
finitif au datif. Exemple : HM^ ^ fZ^ « il ^ laissa voir. » ' 

7** Les acquisitifs , formés encore de la même manière avec 
le verbe actif 1||h1Î^ « acquérir. » Exemple : Pl^^hH*) ^T^^ « il 
vint à bout de sortir. » 

8° Les désidératifs , formés du verbe actif xll^Mf «désirer, 
demander, » et d un autre verbe au participe passé masculin 

singulier. Exemple : ^b^ ^1^^ « elle désira lire. » îft fZ(^ 
^l^rT HijiM « celui qui veut maudire. » 

9"^ Les fréquentatifs , formés de la même manière avec le 
verbe actif oh|4ï « faire. » Exemple : ïTPlt îS^iIHY « chanter sou- 
vent, avoir Thabitude de chantar ( contoYore). » 

^ En hindoui , ce verbe s'écrit souvent ^^[ au participe passé , ce qui donne 
la racine ^^ ou ^p^. Il en est de même de ^^7^, racine ir^« faire; » de cfî^e^i , 
racine ^ipj « prendre. » 

' L'ancienne racine de ce verbe est qiTT ou cttôFT, de même que l'ancienne 
racine de 4||rf| « venir, » est iSfPf ou isnôTT' Dans le Râmâyana de Tulci-dâs , et dans * 

les anciens ouvrages hindoui, on trouve fréquemment des dénvés de ces racines. 
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Dansœs deux classes de verbes , lorsque le principal est le verbe 



.^ » m 



1 o^ Les continnaiifs , formés en ajoutant un des verbes HTn 
« aller » ou ^<^h1 « rester, » conjugués régulièrement à un par- 
ticipe présent qui s'accorde en genre et en nombre avec le sujet. 
Exemple : STT^ ^î^Ht« il continua d'aller. » ^lal ^j^ « elle con- 
tinua d'aller. » 



PREPOSITIONS. 






Outre les postpositions que j'ai fait connaître à l'article de la 
déclinaison des noms , on se sert aussi de plusieurs 'mots indé- 
clinables, qui sont proprement des noms au cas indirect, ce qui 
motive l'emploi qu'on doit faire de la postposition % du génitif, 
après le mot qu'ils gouvernent. Voici la liste de ces mots : 

VJ^, îBrïït, 5Epn^, Wn^ « devant. » 

^IT^ (( en haut, au-dessus de. » 

Iff^ « en considération de. » 

^t^ ((en dedans, dans, parmi.» 

tni[, IJ^ (( au travers de, au delà. » 

^TH) f^ ^^ auprès, chez. » 

^^y MWIrl, ftraJTît « derrière, après. » 

fTÇ, îf^ (( dessous, sous. » 

îrr^, irl^ « à. » 

ct^y ?nT, 3tsr « auprès de. » 

tlj%i, ÎÏÏ8Ï, Çfrr, Wl^ ((avec. » 

W^, ^^5^' ^ri^» ^'f^ (( vis-à-vis, devant. » 

rîïT « auprès. » 

rl^, «ni VI, ^pàr, «KT^, ^, ^ «pour. » 

ïlf^ (( à cause de. » 

nt^y *Tt^ ((dessous, sous.» 

^TSf (( dans la main de. » 



- j -- j.> " x -t ms^st^ 



~- 1 
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ADVERBES. 

Parmi les adverbes les plus usités, on distingue, en hindoui , 
ceux qui sont formés des pronoms. Voici les principaux adverbes 
de cette classe, dont plusieurs s emploient aussi adjectivement. 

De zra « ceci , » dérivent : 13^ « maintenant , » ^jfT, ^, ^ï^, 
if^ifrl, 5^» 'T^ «ici,» et ^^ « ici-même » (contraction de 
5J^ et 1^ « même»); ^, ^flm, îfrT^ <* autant; »^, ^, 
^, ^Çf^ «ainsi. » 

De g^ « cela ,» dérivent : ^JT, ^, ^, <i(^frl, 3^, ^(^ 
« là , » et 35Î « là même » ( contraction de 5FCT et de f^ 
« même ) ; » ^çff , ^ « de cette manière là , comme cela ; » ^rTm", 
dyln) « autant. » 

De ^FT « qui? » dérivent : ^5^ ou ^^Ç « quand? » o^gI^ ou 
^1^ « quelquefois ; » f^, fohf^frl, f^, cR^, ^i^ « où? » 

S ou cf^ « quelque part; » ^î^f « pourquoi? » % et fchd^l, 
« combien? » %Ht « comment? » 

De ^^« qui, celui qui, » dérivent :3iït,3ft»3Rr , SR", 3ÎÏ^« lors- 
que;»fgrî, fsïrl', Qll^lrl et 31^ «là où;» Jfqf, f^, ^ïf^T 
« comme; »^ et f^TcT^, àm « autant que; » ^^ « comme. » 

De ^rf 1 « celui-là , » îft, îît,fR, rl«r,rl^« alors; wtrRT, ^iW, 
fflf^frt, rT^ et ïî^ «là; » îT^ « ainsi; » ^ et (ddHi, rlHt 
« autant; » o^ « ainsi.» 

CONJONCTIONS. 

Les conjonctions les plus usitées sont les suivantes : 




lU 



^t^, ^, sSTÇ « et^. » Ct'w ^>^v> 

^, ^, 3, 1% «même, précisément.» 

^ Voyez , au sujet de ce pronom , une note sur le pronom personnel de la 3' per- 
sonne, pag. 33. 
' 7^ a aussi quelquefois le même sens. 



,w. • \ / ' ' 



"f < '( ^ 



I- 



* 
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îrfj^ «lorsque.» 

^, ^, 'T^, f^i ^ «mais. » 

^^ « bien plus. » 

^ \ fSR^ « ou, ou bien. » 

m, îT «alors.» 
injftï M quoique. » 

INTERJECTIONS. 

^F^, 3IT^, ^T^rr^wbien, bravo!» 7T -• ^^ 

(YI^MM «prenez garde! » 

^^P^Y ^T^ ^jn^T, ^|RT*^||^ «hélas! malheureux jour! » 

Wrf^ ^if^ « miséricorde. » 

!Sït^ « hélas ! w c -''■ ^-^^ ' • ' "^ / '^* ' '"'''' ' ^r'^*- '^ • ' 

^, ^5^« ^. ^f3t «fi, ch 

^«^Q f( fi , loin d'ici. » 

3TFÏ5 « loin d'ici. » 

?î|t «tiens, vois (prends).» 

è||lî|^, a^Zf «TPCT pour exprimer ïét 



. » 



ç'I.^ 



MOTS ET SIGNES DE NUMÉRATION. 




NUMÉRATIFS CARDINAUX. 

HINDODI. SIGNES | HINDODl. SIGNKS 

j^ 1 ^ qN 

* % répété s'emploie, comme particule distinctive, dans le sens de «soit. . , 
« soit ...» 




. I «■■ 
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HINDOUI. 


SIONBS 


HINDOUI. 


SIGNES 


-ft- -r=r 


européens. 


indiens. 


, r^ 


européens. 


indiens. 


^, ïTsr 


9 


? 


fiïrsTH 


4o 


do 


^ 


lO 


\o 


^mdlRiM 


4i 


È\ 


ïîTT^ 


1 1 






4a 

/ 






12 

i3 




1 ,,,r\ I 


43 
/ / 




^> 


-eldIMM 


44 


âd 


^n^, ^tHtT 


là 


^â ■ 


% r"_ 


45 


JW ^ 


QrtlMH 


êH 


^ 


i5 


w 


f|mf§m 


46 


èK 




i6 




«\f__.rL_ 


47 
48 


J^â^ 


f- 


âf9 


?T3IÇ 


17 


Vo 


H^rllMM 


8« 


«61^5 


18 


\r: 


i^IlM 


49 


é> 


a^M, ai^ 


^9 


^? 


^TErra" 


5o 


MO 


sftçT 


ao 


î?o 


sraisR 


5i 


nr 


#^,^^ 


21 


î?^ 


çrrsnr 


53 


H!? 


«n^ 


aa 


î?î? 


lrmi»4 


53 


H> 


^^ 


a3 


î?> 


whsPT 


54 


Ma 


^êfsm 


aA 


î?â 


M-bIIW 


55 


MM 


mRih 


35 


î?H 


ÇUJ#4 


56 


H^ 


ffêSFT 


a6 


^^ 


HfllolH 


57 


MI9 


MHI^fl 


ay 


^ 


«4^lc4^ 


58 


Mr 


TOI^ 


a8 


î?c 


35T^ 


59 


*<? 


âf^ 


29 


^^ 


mfè 


60 


^0 


fftçT 


3o 


^0 


^»hR 


61 


M 




3i 






srmfè 


6a 


* - 


3a 


^^ 


in^^lô 


63 


^> 


fl^fii« 


33 


>% 


-elwfX 


64 


kS 


wH^ 


34 


%à 


TOfè 


65 


Km 


sFffl^ 


35 


^H 


BÇI^IStSfl^ïfè 


66 


^ 




36 


H 

1 

^i^ 


^{HÎÈ 


67 


1 


37 


%^ 


w^mfè 


68 


i,v 


iqiinH 


38 


^z 


SR^Wf^ 


69 


k} 


idlRiy 


39 


. >> 


fwfî 


70 


(00 
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HIHDOIII. 
gRJIM^ 



SUMES 



M^Bfl^ 



européens. 

7» 

73 

74 

75 
76 

77 
78 

79 
80 

81 

82 

83 

84 
85 

HINDOUl. 



f^grr 



indiens. 

«>> 
(OH 

<0(8 
(OC 
(9^ 
CO 



HlHDOm. 



SIGNES 






SIGNES 



européens. 

1,000 

100,000 

1 ,000,000 

10,000,000 

100,000,000 



européens. 

86 
87 
88 

«9 
90 
9» 
9^ 
93 
94 

95 
96 

97 
98 

99 
100 



indiens. 

^,000 

<(Ô0,000 

^,000,000 

^0,000,000 

<(00,000,000 



indiens, 
ce 



NUMÉRATIFS ORDINAUX. 



Premier, «rf^sft, UtR. 
Deuxième, gJJ^, g:5ff, Rlfî^U. 
Troisième, fTOn, ^tén, r|(ît(|. 
Quatrième , ^i^, ^|i. 
Cinquième, "iNral.llw^, <f«PT 



Sixième, ^Sati ^ST> IT'' 

Septième , mrish, MM4 i . fnnr. 

Huitième, Ul&efl, HïM. 

Neuvième, ï(9f, ^ëTT. 

Dixième, <Mèn> ^;il>T. etc. 
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NUMÉRATIFS FRACTIONNAIRES. 



'HT 






3_ 
4* 



retranche Y à i, loo, looo. 

seul, signifie i — ; devant tm nombre, il augmente cl*un 

quart, i, loo, lOOO. 
çnfe ajoute Y à i, lOO, lOoo. 

'ifS seul signifie i \; devant un nombre, il Taugmente de la 

moitié. 
9ÇI^« C1^ seul, signifie a y; devant un nombre, il le double et Taug- 

mente de la moitié. 







EXEMPLES 


• 
• 






^ QTBT 


— 


qi^ay^ 


>9.| 


ÇfSTf m??^ 


3a5 


OT (d^l^ 


— 


^raTcftH 


3o,| 


• 


35o 


^I^OT 


i,X 


• 


5o,| 


• 


760 


^lolTOT 


^'T 


^^ 


75 


^STÏB^ 


ia5o 


QM'fnT 


2, Y 


^Tsrr^ 


125 


"fe^?^ 


i5oo 


^TSn'fftïT 


3.T 


"àç^ 


i5o 


QT^^^T^ 


1760 


• 


3'T 


açT^^, ci^^ 


a5o 


ÇRTT^^fÇff 


aa5o 




4'T 




176 




a5oo 


Hife^n^ 


4.T 


'ft^fftïTHi' 


276 


^rife^W^TÇH" 


35oo 
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SYNTAXE. . ' i . * 

Les phrases en hindoui doivent régulièrement se terminer c » 
par le verbe, au temps et à la personne convenables. Quant au 
sujet, il est souvent en tête de la phrase; quelquefois, aussi, il 
est précédé par de petits membres de phrases terminés par un 
participe de suspension , ou par des postpositions exprimées ou 
sous-entendues. Le nom, au génitif, est mis généralement 
devant celui auquel il se rapporte , et il en est de même de Tad- 
jectif , par rapport à son substantif. Exemple : fTPt*^^ ë^ trf^ 

^i^ « puis, ayant fait le tour de Tidole, la belle princesse , après 
« avoir pris avec elle ses compagnes, se mit en route. » 

Dans la poésie, et même dans la prose rimée, on intervertit, 
selon le besoin, la construction ordinaire. Exemple : 

pour ^ îRrT^ % sïç «iJiR ftî^ fspg* j^ft «q[ 
C*est-à-dire : « CVst ainsi que des troupes de chacals vont se précipiter 
« au milieu des lions. » 

2*" Dans mes observations sur la déclinaison , j'ai développé 
les règles relatives au changement de la postposition du génitif. 
Cette postposition est quelquefois retranchée dans des cas où 
elle parait nécessaire. Par exemple, dans ces expressions, rflft 
^^ pour rTlît % îît^^ «sur le bord de la Taplî; » ^ îfî^ 
^r|| . pour OT cfr^ HT^ % « cent tolas ^ d or. » Au conti'aire , 
on remploie quelquefois dans des idiotismes qu il est bon de faire 
connaître. Par exemple , Ç3' "^ ^ ou ^ ofî ^ « des troupes 
nombreuses (des troupes de troupes);» ^sr ofî ;^^ «tou» en- 
semble (tous de tous);» ^[1^ ^ ^J^ «très-sec (sec de sec);» 
J^ «Rt iJfT ^f « dans la nuit même, » etc. D'autres fois on 
l'emploie pour l'ablatif. Ainsi on trouve dans le Prem-Sâgar : 

^ Pour en voyez mes remarques sur le m cérébral, pag. 33. 
^ Poids indien qui varie selon les localités. 
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^^ f^ ^ ^^, auasi bien que ^^ ftfff ^ Vf^ «affa- 
mée depuis plusieurs jours, s 

La postposition féminine du génitif se rapporte quelquefois 
au mot ^Tïï' <' chose, « qui est sous-entendu. Exemple : Zf^ Hfbl 
^Fn^fî^H^ ^iPT.^ ïf^' H ce joyau ne m'est d'aucune utUité,» 
à la lettre , u n'est pas chose âfX^ d'aucune mienne affaire. » 

5° Le génitif des pronoms personnels sert pour nos pronoms 
possessifs. Exemple ; ^j^ ^« ma maison (la maison de moi). » 
Quand les pronoms sont employés comme adjectif, avec un 
nom suivi d'une postposition , on doit les placer au ca» oblique. 
Exemple : ^\ ^ ITf « dans cette maison, n 

Dans ce cas , ainsi qu'on le voit ici , on ne répète pas la par- 
ticule, et c'est ainsi qu'on agit toujours, noo-seulement après 
un adjectif suivi de son substantif, mais après ptusiears noms 
avec on sans conjonction copulative. Ëxem|de : gjT ^ïlçî Ç^ 
fÏRt *IM»Î1 îR îrat ^f^l^S^t^ ÎTT8T ^^^ ^ ï(ïrT ^!^ 
^ ^(^. «Alors, Rukminî ayant pris avec (elle) toutes ses 
amies (et) ses compagnes, se mit en marche pour faire le pujâ 
de la déesse.» H^ est pour H^^ ^- On voit, par cet 
exemple, qu'on ne répète pas non plus 
est de même dans les verbes comme dan 
les particules que pour tes désinences p 
fîpTt f^nt ^ Ml4l « il (le) mangea aprè 

non fvrifr ^ fîrïT %— '^ôrir H*rfTi| « en ayant des regrets (et) 
« se repentant, 1) et non HigcWM TJ^WJ — ipT fà|1V,4I^H «pos- 
u sesseur de qualités et de sciences » et non JIH^H («ifV^NH. 
— W^ W*\'i\'\\ ^ ÇR ^TîT îf îïTî (pom- SORStlR) « vous 
« êtes instruit et vous connaissez toutes choses. » 

4° Le pronom réfléchi ^rm se rapporte toujours au sujet du 
veriïe. Cette observation est très-essentielle pour ne pas faire de 
contre-sens. A la 3* personne , il répond au latin sttiM , tandis que 
ejas est rendu en hindoui par le pronom personnel. Exemples: 
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M^^ ^ n^ « il alla^n sa (propre) maison » (m domam suant) . 
et ïn% ^ nn^ «il alla en sa maison » (in domrnn ejus, c est-à- 
dire dans la maison d*mi tiers). 

Lorsque le pronom au cas oblique se rapporte au sujet, il est 
obligatoire , du reste , d'employer le pronom réfléchi au lieu du 
possessif. 

5** Le pronom interrogatif ^î^, répété, devient particule 
distinctive: SR^ âWt ^5^ 4lffiÎ8| «soit jogui, soit atit (ou 
jogui, ou atit). » On emploie dans le même sens %. 

6** Le relatif îfi' s emploie pour introduire le discours direct , 
auquel cas il répond au fsR hindi, et peut être considéré comme 
une conjonction; et il est bon d'observer, en passant, à ce sujet, 
quon introduit, en hindoui, le discours direct dans bien des 
circonstances où nous n'en faisons pas usage :. premièrement, 
en rapportant les paroles de quelqu'un * ; secondement , en expri- 
mant la pensée de quelqu'un. Voici un exemple de ces deux 
idiotismes réunis : ^ ipr ^^ ^Rt W^ \ iïït ^SMt fïFT 
«Rt3î ^ «h^ijd.^ ;3t ^jf^^TC «Mon esprit a l'assurance qu'à 
« l'instant quelqu'im va venir annoncer que Hari est venu. » A 
la lettre : «Mon esprit est plein (de) cette confiance en disant : 
à l'instant queiqu'im étant venu dit (dira) que (à savoir) Hari 
est venu (mot à mot, sont venus ^ à cause qu'on a employé le 
pluriel respectueux). » 

7° L'accord entre le verbe et le sujet est assez régidier, si ce 
n'est qu'on emploie très-fréquemment le verbe au pluriel avec 
un nom ou un pronom au singulier, mais c'est ce qu'on nomme 
le pluriel respectueux. On vient d'en voir un exemple. En par- 
lant à un égal ou à un inférieur, on emploie la a° personne du 
pluriel; en s'adressant à im supérieiu' on emploie souvent la 

* Cet idiotisme est très-fréquent dans la Bible. En effet, jft équivaut au Sit et 
au quia du NouveauT Testament , dans ce passage de saint Jean ,1, ao, par exemple : 
Kai â>iidk6ynaey , Sti ovx elfii èyù> o Xpivlés, Ce qui signifie à la lettre : «Il déclara 
(la vérité) en disant je ne suis pas le Christ, » 



\ 
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3* personne du pluriel. Exemple : j^ îEITQ' ^n? « si vous le 
voulez , » à la letl^ : u s'ils le veulent. » 

8° Lorsque deux verbes ont le mênae objet, le mot qui l'ex- 
prime ne doit pas êb% répété, mais on doit le placer après le 
second verbe, et non pas, comme dans nos langues, après lé 
premier. Exemples r <^^|^ ^TTOT f^ ÏÏVH çjlf « ayant ap- 
pelé le ministre, il lui ordonna,» à la lettre : «ayant appelé 
(le ministre), il donna ordre avec le ministre;» 'li,MH H^ \W( 
m<n «envoyant Sankhaçur, il le tua, » à la lettre: «envoyant 
(Sankhaçur), il tuaSankhaçur'.» 

On voit dans l'avant-demier exemple l'emploi de l'ablatif 
pour le datif. Or, il est bon de faire observer, à ce sujet, qu'il 
en est ainsi avec les verbes s^nilîantdire, ordonner, demander, 
interroger, répondre , agréer, accepter, etc. Exemple : ^J^ ^ 
^ «li^t « il m'a dit , à la lettre : « il a dit avec moi. » 

9° Lorsqu'un verbe actif est employé à un temps passé, on 
se sert d'une construction particulière, qui consiste à placer 
après le sujet (logique) la postposition instrumentale ^, ainsi 
qu'on l'a vu dans la conjugaison du verbe ^ç^lH. et à faire ac- 
corder le verbe avec l'objet [logique]. Dans ce cas, les rôles 
sont cbangés, mais il est plus commode, dans la 
considérer la postposition ^ comme explétive; ( 
comme si la construction était régulière. Exempl 
ât H^ k^di^ ^ ^tIt ^^ " J'ai entendu dire qi 
roi eut dit ces paroles, etc. » A la lettre-, «par moi (^'% sous- 
entendu") est (a été) entendu que, lorsque par le roi ces mots 
(lurent) dits , etc. » 

On voit que, dans le cas dont il s'agit ici, le verbe s'accorde 

' Cette construction e»l usitée dans Is Bible. En voici an exemple : ^3DD VkC7 
:Y"lK 1DDK ininNI "in'jnj Wli ninKl •Demandez-moi et je tous douDerai 
|ea nationa /laiir votre héritage, et les eitrdmités de )a terre pour votre poasession.» 
(P«. Il, verset 8.) 

* Quelquefois la poalposîtîon ^ est soua-eiitendue, ce qui n'empêche pas l'em- 
ploi de la coDstructioD dont il s'agit. 
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avec lobjet (logique) qui devient le sujet (grammatical). C'est 
ainsi qu'il y a ^f!^ se rapportant à 9Trf ; quant à t|<^i il se rap- 
porte au pronom ^^(( cela » sous-entendu. En efifet , lorsque l'ob- 
jet n'est pas un mot au cas direct, on emploie le verbe à la 
3* personne du masculin singulier; et lorsque l'objet est sous- 
entendu, on met quelquefois le verbe au féminin. 

Voici encore un exemple destiné à faire bien comprendre ce 

genre de construction : ^5^ dH^ WHBtt WPl ^ « où avez-vous 
reçu des blessures? n à la lettre : « où des blessures ont été mangées 
(souffertes) par vous? » 

I o^ Lorsque des membres de phrase parallèles doivent se ter- 
miner par le même verbe , on ne l'exprime qu'une fois. On peut le 
faire après le premier membre de la phrase , comme dans les deux 

exemples suivants : ^PltsT rpT^ ^ M^I^H RW ^RTT ^ ^ 

uMahaçain était roi d'Ujjaîn,et le brahmane Dévasarm^toîf ha- 
bitant de cette ville , le nom du fils duquel était Gunâkar ; » ^ 
u était » est sous-^ntendu après les mots s||^U| et ïJfîIT^J^ — ^S[^ 

Mfi^ TfSU 5Rt JJB^ 3^ lSV<=hlH^MH 5Rt «W « actuellement 
étant allés nous protégerons nos sujets et tuerons Kalyaman^» 
à la lettre: a nous ferons la garde de nos sujets et nous ferons 
l'occision de Kalyaman;» après ^^, on a sous-entendu oj^î). 
On peut aussi mettre le verbe après le dernier membre de la 
phrase , comme dans l'exemple suivant : fRT Tff^ 1S(^ q^ ^ 

njT tffîT rnr trtrr ^* ^ ^ çrf ^z^Pf ^ts^Pf ^ fîtr % ^ 

les cavaliers combattent avec les cavaliers, les conducteurs 
d'éléphants avec les conducteurs d'éléphants, les cochers avec 
les cochers, les piétons avec les piétons.» Ici le verbe n'est 
exprimé qu'au dernier membre de la phrase, et il est sous- 
entendu trois fois auparavant. 

I I •* En hindoui , on distingue de l'infinitif le nom d'action. 
Pour le nom d'action , on ajoute seulement un «T à la racine ; 
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ainsi , ^HH signifie « 1 action de brûler, le brûler. » Ce nom d'ac- 
tion s'emploie généralement au lieu de la forme oblique de 
rinfinitif. Exemple : ch^H cï^t, pour ^^ rfît » ils se mirent à"^ 
<c dire ; » (Sflft IISCIHH 'TH ^ « elles se mirent à louer Nal. » 

L'infinitif s emploie quelquefois pour l'impératif et, avec une 
négation , pour le prohibitif 

Le participe passé conjonctif a le sens actif et passif, comme 
l'infinitif. Exemple : ^J^ «RT^H^ « étant foulés aux pieds , ils 
furent tués. » Or le verbe 44 ^HÏ « foider aux pieds , etc. » est 
actif. ^^ifH^ ^ (H^MH ^ 7^ <*iW SR^ ^5R yi^H Wl 
(H^ «Jurasindhu et Siçupâl ayant eu toute leur armée en 
déroute , prirent avec eux quelques blessés. » SR^nt ©st un 
verbe actif signifiant proprement «couper;» mais ici il est 
évident qu*il a le sens passif. Ce même participe est souvent 
employé , smtout dans les ouvrages anciens , tels (jue la chronique 
en vers de Chand, par exemple, pour le prétérit^. 

1 2** La circonstance d*état^ est, en général , exprimée par un 
participe simple ou composé au cas oblique, participe qui 
devient ainsi gérondif. Exemples : ^ ^gR tf^^f^ ^ 'TfZ^ fè^ 
M^^^ ^* après avoir marché un pahar ^, il arriva au temple ; » 
^Ff R^ ^ fch4ï « il fit cela dans un clin d'œil , » à la lettre : 
(( en frappant un clin d'œil. » 

On emploie quelquefois le participe au nominatif dans le 
même sens. Exemple : Z(^ SR^Uf^RT ^ ^F^t 'FH « s' étant 
mis en marche, il alla par ruse à Dwarika. » 

1 3^ Il y a un adverbe de négation particulier à l'impératif; 
c'est fi|rT ou îrf^. Dans les autres cas, on emploie 5T, r(|^', 
Hlf^* Dans les propositions négatives , on sous-entend souvent 

^ Cet idiotisikie est trë»-usité en persan. (Voyez mon édition de la Grammaire 
persane de W. Jones , p. 5o.] 

* Ce qu*on nomme J,l& en arabe. 

' Bspioe de trois heures, le jour et la nuit étant respectivemement composés de 
quatre pahar. 

5. 
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le "mxbe être. Ainsi on dit, par exemple : cf^ g^IhI HI^* ((il 
n'est pas noir, » à la lettre : a il non noir. » On supprime , du reste ^ 
le verbe substantif, même dans les propositions affirmatives. 

Exemple : nfît 'S^^ ^W IT^^^Rf^Fft ^ ^ ?rT3î ^Tt^^TW 
^ ^ ^fr^^^r^-n ^ ^ «actuellement même, 
étant allé et Tayant tué (Krichna), j'enlèverai Rukmini. Alors 
51 j'agis ainsi y mon nom est Rukm; sinon je ne retournerai pas 
à Kundalpur. » 

i^"" On a vu, dans mes observations sur les pronoms, qu'on 
emploie, d'une manière corrélative, avec le pronom relatif celui 
de la 3* personne. Il en 'est de même pour les conjonctions et 
les adverbes. Ainsi îTt ou ^ correspond à ^ ou 5; îlôf à gâf ; 

îl^ à 3nff; fr)d«D à QldHi; îl^ à 31^; 1r|^ à 1&^, etc. Il 
règne souvent, dans les phrases hindoui, par suite de Temploi 
de ces doubles conjonctions, une symétrie, un balancement très- 
recherché par les Indiens , et toujours avantageux pour l'intelli- 
gence du sens. Ainsi on dira en hindoui : « Si vous faites cela , alors 
vous serez puni. Lorsqu'il arriva, alors il trouva sa maison dé- 
vastée. Là où vous irez, là même vous lé verrez,» etc. Quel- 
quefois cependant St et ^ sont explétifs. 

Par suite de ce penchant pour la symétrie dans leurs phrases, 
les Indiens emploient souvent la figure de rhétorique nommée 
par les Arabes laff o naschar^. En voici un exemple : ^^ tj^ 

'^ "^fJET Sj1<3h «T ^tà" « dans le bonheur et le malheur, il ne faut 
ni se réjouir, ni s'affliger. » Ici se réjouir se rapporte symétri- 
quement à bonheur, et s'affliger à malheur. 

1 5** La conjonction copulative est rarement exprimée §^tre 
deux mots, et les Indiens aiment beaucoup à employer deux ou 
plusieurs synonymes , au lieu d'un seidmot , sans copulative entre 
eux. Ainsi , au lieu de mettre simplement SJÇSf « arme ou armes, » 

^ j^^ {^ Voyez mon troisième extrait sur la Rhétorique des nations musul- 
manes, p. io4* 
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ils mettront Hk^ ^kxH (( les armes (et) les armes. » Au imi de 
dire simplement HM4l l4^ « ii avertit, )> ils diront HHthl4t ^WfpJt 
« il avertit (et) fit comprendre, » etc. 

D*aillem*s, même entre les membres de phrases, la conjonc- 
tion copulative est rarement exprimée; car, au lieu de dire 
conmie nous le faisons : « il entra et s assit ; il alla chez cet homme 
et lui parla en ces termes, » etc. on dit : « étant entré, il s assit; 
étant allé chez cet honime , il lui parla en ces termes ^ » etc. Le 
temps qu'on emploie dans ce cas pour le premier verbe est celui 
qu*on nomnli»participe passé conjonctif ou de suspension ^ 

Voici un exemple de cette construction 5F^ ?R^ !3tî ft?^ 

^<=hW ^ 5||^H ^ HH^M ^!^ rn2?ï « il joignit les mains 
et il baissa la tète, et il se mit à dire devaiit le brahmane. » Â 
la lettre : « ayant joint les mains et ayant baissé la tête, il com- 
mença à dire devant le brahmane. » 

Dans cette phrase , il y a aussi un exemple de Tomission de 
la conjonction copidative entre 3R^ jfi^ et ^|f^ ^ëf^FT. 

Toutefois, on ne sous-entend généralement la conjonction co- 
pulative qu'entre deux mots. Quand il y en a trois ou davantage, 
on la met avant le dernier, comme en français. Exemple : rpSÏT 
HR^ ^dH ^T% ^ îât ^ ^n^ «il se mit à tuer des pan- 
thères, des daims-cochons, des antilopes et des gazelles. » 

L'expression et cœtera se rend par le mot sanscrit iJ^lQ^, qui 
signifie proprement « le premier ou les premiers. » Exemple : 
W^ ?55 i^^ « Brahma , Rudra , Indra , etc. » <ii|^ ^fÇ^ 
<s|H^<=l M\Q^ Çï«r mi^ « tous les yadaus , savoir : Ugracen , Ba- 
çudev, Baidev, etc. » 

Les Indiens recherchent tellement l'énergie et l'emphase, 
les allitérations et les rimes, qu'ils mettent presque toujoiu^s 
deux ou plusieurs mots au lieu d'un seul, ainsi que je viens de 
le dire, et qu'ils emploient les verbes composés de préférence 

^ H équivaut aux participes turcs terminés en ojl* 
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aux «impies , qui souvent auraient le même sens ^ . Ils vont 
même jusqu'à ajouter à un mot d'un sens bien net un autre 
d'un sens vague , s'il a la même consonnance , et à inventer un 
second mot, qui n'est qu'un vain son , pour ajouter à un premier 
mot auquel ils n'auront pas trouvé de synonyme ou de rime. Ainsi 
on rencontre , au lieu du simple mot ^ n fausseté , n l'expres- 
sion ^ ^Z f doi^t le dernier mot n'a ici aucun sens. Au lieu de 
Qt? « paquet , » l'expression lf|? vft? , dont le dernier mot est 
inventé. 

Larépétion des noms, pronoms, adjectiâ, paiticipes, noms 
de nombres , a généralement pour but l'individualité , la distri- 
bution. Exemple : ij^ ^ sur ^ «jh^if^ 5i^ ii^ ^iRinFï tt^» ik 

ont tué dans Braj différents grands rakhâs , savoir : Kans , etc. » 
A la lettre: «par eux ont été tués respectivement de grands 
rakhâs, etc. » ?njt ISnît Pl4J|| ^ mQJUI ^ « Éprouvons notre 
science respective. » A la lettre : « Faisons épreuve de notre notre 
science individaelle, » 

La répétition des adjectifs exprime quelquefois le supeiiatif. 
Exemple : ^ ^5^ tRW ÏRW Ç^% tnHÏÏ^«cet homme 
alla très-content auprès du joaillier. » 

La répétition du verbe exprime la distribution lorsqu il y a 
plusieurs sujets. Exemple : ?rJTI[ fH«ll# sp^ çft ^S^ T^^ 

ITFT HW flll TPT RTi? 179 ^ HH TPT ÏÏFT illUH ^^ 

cfi^H ^ ides habitants de la ville, soit hommes, soit femmes, 

étant vemis, ayant courbé la tête (par respect), (^hantant les 

louanges du seigneur, disaient entre em^, etc.» A la lettre : 

1 2 

«Les habitants de la ville, soit femmes, soit hommes, étant 

121 2 

venus, étant venus, ayant courbé, ayant courbé leuj^ tête, 
1 2 

ayant chanté, ayant chanté les louanges du inaitre, disaient 
ainsi entre eux. » îï^ ^ trl^ f^ ^^ 31^ « i les conduisit 

^ On a vu plus haut que dans le composé intensitif , ils emploient quelquefois 
le même verbe. 
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tous respectivement f en ce lieu. «Ç^âf ^^4^ ?ft ?5W «m •TW 

r( rt Çn ^*t « tous les yadaus , ayant prononcé respective- 
ment le nom de Krischna, se mirent à pleurer. >) 

Quelquefois la répétition du verbe exprime la continuité 
de laction. Exemple : ÇN^ ^^ ^37 ^?^ Mk^ ^ ^TM^^ # 
*i(à(^ ♦t ^Str^t « Sambar étant parti de là , et ayant marché sans 
discontinuer, arriva au palais de Krischna. » ^ ^Rt •TTt^ Çt . 
^ «RÎT ^!îf ^1^ 3^ usa femme se leva, et pleurant sans dis- 
continuer, 6^ disant : Mon mari, mon mari ! » 

i5^ En hindoui, on emploie, comme en sanscrit et en 
persan , beaucoup de mots composés. Dans ce cas , on doit gé- 
néralement traduire le dernier le premier, et vice versa. Exemple : 

^ ^ (îfM*^ ^ t^ni ^ « cette belle , au visage de lune , 
à la coideiu* de champak, aux yeux de gazelle, au langage de 
peqroquçt, à la démarche d*éléphant, voulut aller trouver 
Hari.)) 

i6* Les écrivains hindoui emploient ^(kI Ubitum tous les 
mots sanscrits qui leur conviennent, comme les écrivains hin- 
doustàni le font par rapport aux mots persans et arabes. On 
trouve aussi quelquefois en hindoui des phrases entièrement 
saiiscrites, de même qu'on en trouve de toutes persanes, et 
même arabes, dans les auteurs musulmans. Souvent les titres 
des ouvrages, ceux des chapitres, et les phrases qui terminent 
les uns et les autres, sont en sanscrit. Souvent aussi on trouve 
des composés à la manière sanscrite. Ainsi, par exemple, on 
rencpntre dans le morceau du Mahâbhârata qui suit ^i*i^»^ 
pourJ^Ff^ 5*5, et dans iePremrSâgar:lJh^ipi pour Hh itgin (S 

n louange de la grossesse. » 44lf^ ou i||f^oh signifiant « etc. » et * 
joints à d'autres mots, etc. 



SPÉCIMEN 



DE LA 



TRADUCTION HINDOUI DU MAHABHARATA. 



LE BARATTEMENT DE LA MER, 



JV. B, Je donne l*épi5ode suivant de préférence à un morceau original, 
dans rintérêt des indianistes, qui pourront le comparer avec le texte 
sanscrit. Ils verront que cette traduction est assez exacte , si ce n'est qu*^e 
est généralement un peu abrégée, les phrases entièrement descriptives 
ou pleines de comparaisons mythologiques ayant été omises. Le morceau 
que j*ai choisi est le récit du Barattement de VOcéan ou de la découverte 

m 

de V ambroisie. Le même sujet se trouve traité, d*une manière plus abrégée, 
dans le Harivansa (traduction de M. Lang^ois, tom. 11, pag. 355, deux 
cent quinzième lecture) ; et quoique ce récit ait été publié en sanscrit, tra- 
duit à part, par feu C. Wilkins , à la suite du Bhagavat gvdta, je reproduis, 
à la suite de la version hindoui, le texte sanscrit accompagné d*une 
traduction française qui est due à M. Lancereau, membre de la Société 
asiatique , et Fun de mes auditeurs les plus distingués. 



S$î^ *T^ ^ fitf^ ?TPT • ^*ff UI5 ^WT ^ ^f^ 
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^RK^ amSRa ^T^ift y*Qi ^ MJ'd.W I 

-w f-» 

5RTC ^T^nt lïÇT ^^Ç^ 9^ ZJ^ " 

^ XRT sng 5q[î^ gjf 1 îrm{ fe^ ^ftifT ?c^ « 

t ^ irWIW ÎRÎ HIT^î I 2I?FT9»^g^ fTCf^ Il 



fiif^ 3ST^ çf^ «ra* û# I schr s^srff ftîj rîr ^i^ u 

^ Voyez mes remarques sur les verbes au sujet de l'emploi de §c, p. 53. 

* Sur ce titre de poème et sur les titres suivants, voyez la préface du tome II de 
mon Histoire de la littérature hindoui et hindoustani. 

^ Dans Tédition de Calcutta, on a écrit ce mot^^, ce qui est irrégulier. Je 
pense qa*ici ce deuxième monosyllabe est synonyme de ^. 

^ xll^rf Peh() ou P\(h^\ Tfl^H « vous voulez faire sortir. » C'est le verbe composé 
désidératif. f^CRm est le participe passé de Qeh|4^t en hijidi (h^^*4I* £q bindoui, 
on trouve souvent des ra là où on emploie des la en bindi. 
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_ _ « _ • 

T- 3|itf ^w garnir 9Tiît I ^givc^fB^fi^si^qiï^N 
§ftv ^ :TT{i«rqr i^ I s% MÎT irRi% ff^ 

ffTT |rS ^R i^ QlAlH Cîf^H W^H I 

^(l^(m «T^ rtSfè ^T^l 9îWT WT ^ferrprfç Ç^tTH 
«tfl^ Rl^ ^cî Wf^ S» i niRT ror ÏÏH 1BFT WÇÏ « 

fnf^ y^im 9t^ hi<"M^h » *i^ ^rawr ^w 1^ fn^fiT n 

axRJT HTrT rîÇ Hf^ ferfw sflfT I fTl»? sSt «RlPl «IM^IH II 
^ itf fitf^ fih^rl «l*^N I f«|VJrl srf^f rF ïR§f jTçPf ÇFT » 

a^pT crfSt firf^ jÎIoi a^fih I ^i^Ih unMHîTïrff sîhF 11 
«ifTii^ «jrtw 5^ 6pr nbr 1 di^nçïfitf^^ow nR* 11 

' Dans ce vers et dans le soivant, rfUt est , je pense, la même chose que gr n^* 
verbe intensitif , « ayant obtenu ils allèrent, « c^est-à-dire, « ib obtinrent. » 

* sf^ pour sf^ est la racine du verbe if^ ou J0t « s*envoler. » 

• • • • 

' Le texte porte fim #|ff|i|f^, ce qui est évidemment fautif. J'ai rétabli ce que 
j'ai cm être la vraie leçon. 

^ 37 est le même que le sanscrit 3|;rT «élevé, intense, etc. » 
^ La même chose , je pense , que sm6|rT< 
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^ ^ ft^f ^S^i 5TÇT ^|sr I friS ^ lit ^iqi-4 rrH? h 

ÇôT IT^ 5Fr çn^ SR?f ^PT I nSTÇT 9Jpî ^îTO ^pr 5^ Il 

Il fàraiy^éiiM II 
5rT ïïçr sR?*" 5^ w ^ iJÇiH ^§n^ î^nr i 

lï^ nsT^T w^îT g^ çnît I ïF^ ïT«R f%^ ^ qrft m 



^ g^^:at rI f^^ I qnij^ sr^ ïft^êî fîraîHt u 
33':5raT,gr|[iT5FfèHrat I ^rij^ snif àimï içnît II 

_____ - -l »v ___ »\. ___ _^ «v^ .^__ ____ . "y 

w^ 5 ^^^ ^^^ jj*H ' ^ ^ ^ ^ ^^ ^ " 

t 

^ g est ici une particule expiétive ; elle répond au ^^ urdu. 
* ^ cbien* et in)' «plein.» 
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ctH)" çi^F 51^ sisr ^ I TsI^^TT îTW ^WT ^BST ^ Il 

nç i^cî ÇHsm srar^ i tiiiui^f^ *|5 *nr îi# u 



-. f 



iijnWR^t^ir 



II 

XTO)" ïRTIC çff ir^fî ^HIM I ^fe StRt 3R^ felgfti ^T^ll 

-fyw4| ^w ^ ^TW ^^ • i^y^ ^^ fliWT fn^ îR^ Il 

gft^ SISS; ^ ôrïTlft 9î^ I ^ral" *®l< »T^ ITO" IT^ H 

^yf^â^sift^îrçcFïïr I îfrt ïïsï§ srfSr Hjf^ fTpr u 
crfâ" çf^ ipT *îi^4\ rfhr I ferrf^ 5F5î 3ïf^ ^-^h ^^?t h 

^ tkr parailêtre une forme archaïque de^^rT « saleté, impureté. » M. Shakespear 
pense qu*il faut donner ici à ce mot le sens de c fascination , charme, t 

* A cause de la rime, pour ir^, lequel est pour ^<^,deH^|;i^ f manger. » 
^ Le même que f§^ en hindi , « pour, à cause. » 

* Voici un exemple des idiitérations dont j'ai parlé, pag. 69. En effet, le mot 
qiT ne signifie rien ; il n'est mis que pour rimer avec ^xr (sanscrit qIX^^tt) « armure. « 

^ rTTHt CAS oblique de ôT^; et H, particule préfixe signifiant cbien. t 

^ Le même que V^ f corps. • * 

^ Ou 33|zr de JSl^ « faire voler, » causal de 3^4^ « s^envoler. » 
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9RniT ft^ % Rjhi *<^W I fUi S^ g[^ 5JW oItjNolH II 

I 

»Î^Çf&^^ Igr^TORl gnrTïîJ Sf^^rT^fFm 

RfRr fïflô ' ^ 9^ gqpîif^ I çr^ iRtj lïf^ ^Tçrn tnf^ « 

2^ çnr^ ft^ çi3 ^ I y^HîT^yjcTïT^y^H 
ïn^^5^;(Tn5rwi ç^$RriWMTfH'4*ï siwii 

^^^ 3<&iïH 9f^ ^ ôftî^ I ^if? ir^T ^^ ^ ^^ " 
^w -M^^:^ ^s[T^ îçfior feïTO" I 9rftiï^%^nf^^FrM 
wn wn ^îff f%f^ T^ 3Tf^ I ç^H" ^ ^ firarîTf^ h 
^j^^^fnff 5r;pT3^if^ i*^^oi<vi 3!tr{3Tf^ii 

Çrf^ ÏT^ ÏSte ^335 yA4|ll I CRhK 'jf^ M? 5TPT U 

^ ïTg^ ^^H^ çïsr I ^ 3fT infâ" n^ ^ ^^ u 
5^ $ra" ^rf^ îr-<^(^ sjw I sT^ gR^ ri^ trf^ ^t^ sïTO" « 
g^ crf^ 5TT^ n^ f^ yw I sRpt ïj^ m^ h*^ «liïj^i^ m 

îT^^nsrïR^trf^SpT'^i H^*^ ^^Wî fSîïï)' g^ Il 

^ Plus régulièrement {S^ de l'infinitif fin^ft < être réuni , se joindre, » en parlant 
de deux armées. 

* Ou plus régulièrement 9^* du verbe^T^ « s'arrêter, etc. » 

' Pour qpj^c agréez, admettez,! 2* personne de Timpératif pluriel employée 
comme particule dans le sens de c comme (sicut).* 

* ^f^rr)' est le causal de ïTEiqpr, plus usité, qui signifie «être fait. » 

' Autre exemple d'allitération. Le premier mot fixe le sens du second. 
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TRADUCTION LITTERALE. 



Saunaka^ dit : 

O fUs de Sûta, raconte, comme il faut, où et comment 
fût barattée la mer de lait; comment fut produit le cheval 
(nommé) Uchchaisrawa^, ce grand et fameux coursier? 

Sautir répondit : 

Le mont Méru est plein d'éclat, on dirait que la lumière 
du soleil l'entoure. Tous les dieux, distributeurs du bonheur, 
étant allés sur ses sommets couverts de pierres précieuses, s'y 
assirent. Ils se mirent à faire des mantrs pour recueillir l'ambroi- 
sie ', après avoir réfléchi et pris une détermination dans leur 
cœur*. Plein de joie, le seigneur Nârâyan^, qui écarte la pu- 
nition, dit à Brahma : 



DOBÂ. 



Vous étant réunis aux dieux et aux açucs , allez , barattez 
la mer de lait. Alors, lorsque l'Océan, qui donne le bonheur, 
aura été baratté, l'ambroisie en sera produite. Quand vous 
a\u*ez réuni toutes les herbes possibles et toutes les pierre- 
ries, l'ambroisie paraîtra. Écoutez donc , ô dieu dispensateur du 
bonheur! 

GHARNÂKULAKAGHHAND. 

(( L'éclat des pierreries est uni au mont Méru. Les suras étant 
venus admirèrent sa blancheur. Il est coaver^de vignes et d'arbres 

^ Non d'uQ législatettr inspiré, plus ancien que Mânoo. (Wilson, Sanjc. Dict.) 
^ C'est-à-dire à longues oreilles; nom du cheval dlndra. 
' Âmrit^ à la fois Tambroisie et le nectar. 
* Ou esprit f^ est le cas oblique de f^QT < cœur, v 
Un des noms de Wiscbaou. 



,^,^^^_^_ ' - 1 —9 
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fleuris ; il retentit du chant des oiseaux ; il est plein de daims , 
d'éléphants, de tigres, de sangliers et honoré par les apsarâs 
et les kinnars ^ Il a la hauteur de onee mille yojans et il est 
enfoncé d'autant dans la terre. Nous ne pouvons f arracher. 
Ainsi s'écrièrent les dieux auprès de Brahma et de Hari : 
O seigneurs, veuillez bien vous eflForcer d'arracher cette mon- 
tagne. 

SÛTA^ dit : 

Brahma et Hari, ayant entendu ces mots, dirent au chef des 
serpents (Ananta) : « Çà donc, déracinez le montMandar. » Lors 
donc que Hari lai eut parlé de porter la montagne , le serpent 
Sescha , f ayant arrachée , la plaça sur le rivage de la mer. 

La Mer dit : 

Écoutez , 6 suras et açuras , mon discours ; vous voulez 
faire sortir Tambroisie en barattant leau; j'endurerai le frotte- 
ment et le tournoiement de la montagne , mais nous devons nous 
faire aider de la tortue. Placez siur son dos le mont Mandar. Je 
vous ai dit ce qui est convenable et avantageux. 

Alors les suras et les açUras, ayant réfléchi, dirent au roi 
des tortues cette chose importante. Comme le chef des tortues 
dit : «Ainsi soit-il, » alors Indra plaça la montagne sur son dos. 
Le mont Mandar fit le barattement, et, Thabile serpent Bâçuki 
ayant servi de corde ^, les suras et les açuras se mirent donc 
à baratter ïa mer. Ils éprouvèrent beaucoup de joie à cause de 

^ Il y a, de plus, dans le texte, le mot Ç[Tt, qui m^est inconnu. MM. Wilson et 
Shakespear pensent qu il indique une espèce d'êtres célestes de la classe des apsa* 
râs et des kinnars. 

* Le même personnage qui est nommé Sautir dans le texte sanscrit. Sûta est 
le nom de son père, ainsi quV>ik Ta vu plus haut. 

^ A la lettre, «ayant fait la corde. » 
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Tambroisie. Tous les suras se tinrent du côté de la queue et 
les açui^ firent lesirs efforts du côté de la tête. Là où était 
Séscha, là même Nârâyan alla se tenir. 



oonÂ. 



Bàçuki, ayant éprouvé de la fatigue par le fi*ottement que 
lui firent éprouver les suras et des açuras, prend plusieurs fois 
haleine avec de la fiunée et des flammes ^ Alors il y eut de 
grands nuages de fiimée avec des éclairs. Il pleut et cette pbûe 
enlève la fatigue et la peine , et donne le bien-être aux siu*as. 



JAYÂKARIGHHAND. 



Des arbres qui tournaient avec la montagne et qui étaient 
broyés, tombaient des fleurs nombreuses qui allaient sur les 
suras et les açuras , et leur contact enlevait la fatigue et la peine. Le 
bruit du barattement est ti*ès-fort ; les nuages tonnent avec force 
et le vent agit librement. Le fi'Ottement de la montagne pro- 
duisit un grand bruit. Toutes les choses, étant broyées ensemble , 
fiu*ent réduites en poudre. 

Le tournoiement de la montagne et dès arbres ayant donc 
lieu , un feu puissant en fiit produit. La montagne se mouvait de 
tous côtés; on aurait dit une libation d^eau du sacrifice de l'édair. 
Beaucoup d'êtres vivants de la montagne commencèrent à brû- 
ler. Séscha lui-même mourut par Tordre du seigneur des siu*as ^. 
Comme les nuages manifestèrent le feu, les créatures de la mon- 
tagne brûlèrent. Il y avait beaucoup d arbres de différentes 
espèces, à la sève ' généreuse, et des végétaux célestes, d'oà il sortit 

^ Cest-à-dire en faisant sortir de sa bouche de la fumée et des flammes. 
* C'est-à-dire Indra. 

^ Je traduis ainsi le mot fTÎH d'après une sigeification que je trouve dans le 
Dict. mahr. de Moiesworth. 
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des sucs abondants. Tout se liquéfia d'une bonne et incompa- 
rable manière. Les suras virent cela et furent contents. L'or bi- 
même, s*étant fondu, coula, et les suras, ayant bu de cette eau, 
devinrent immortels. L'eau de la mer devint du lait excellent 
mêlé avec des sucs très-favorables. Ces sucs s*étant joints à Teau 
devenue du lait, il s'en forma du beurre pur. 

Alors les suras dirent à Brahma : « Seigneur, une grande fa- 
utigue a eu lieu; toutefois, jusqu'à présent, l'ambroisie n*a pas 
« paru. Nous avons tous éprouvé de la fatigue et nous n'avons 
(( plus de forces. » 

Brahma , aux paroles de bénédiction , dit à Nârâyan : « Faites 
«bonté et joie. Les dévas sont fatigués et n'ont plus de force; 
c( rendez-les forts vous-même ^ » 

WiscHNn dit : 

DOHA. 

Je vais départir une grande force aux suras, ô Brahma, 
qui donne le bonheur! Qu'on agite rapidement la mer en fai 
sant tourner le mont Mandar. 

GHARNAKULAKACnHAND. 

■ 

Les suras ayant été fortifiés se mirent à tirer, et ils barat- 
tèrent aisément la mer, au moyen du mont Mandar. 

SuTA dit 

La troupe des suras reçut ^ la force donnée par Wischnu 
et agita fortement l'eau de la mer. D'abord il en sortit la lune , 

> A la iettre: «Vous-même faites d'eux des forts. » 

* A la lettre «prirent,! à cause du mot collectif STOT «troupe.» Cet idiotisme 
rappelle Texpression du Nouveau Testament {jMOti ràp Xa^ iWrov â»d -&» ofiaptiô» 
«ôrôh. Salvnm faciet popnhm suam à peccatU eorum. (Math. I, ai.) 

6 
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puis parut Sri ' pieine d'éclat. Ensuite Surâ Dévi ^ se montra , 
de couleur jaune et souriant de plaisir. Après elle, se manifesta 
le cheval Uchchaïsrwâ , et incontinent la couleur jaune de la 
hmière se répandit; enfin, la pierre précieuse kaustubh , de cou- 
leur jaune, qui alla briller sur la poitrine de Nârâyan. Srî, la 
lune, Surâ et le cheval, charmés, allèrent joyeusement à la 
ville des suras. Les suras , conduits par Dhanwantari ^, virent 
un vase blanc tout plein d'ambroisie. En voyant Tambroisie, 
les açuras s écrièrent : « Nous prendrons ceci , après avoir déployé 
« beaucoup de force pour le produire. » 

Le gros éUpkant Aïràwat, à quatre dents, parut, et le roi 
des suras ^, l'ayant vu, le prit pour lai Après cela, une substance 
noire se manifesta et s'enflamma comme le feu noir^. L'odeur 
s'en répandit avec la fumée , et une grande impureté s'étendit 
dans les trois mondes. Lorsque le seigneur des trois mondes^ 
vit que les trois mondes brûlaient, il en eut à l'instant compas- 
sion. Har (Siva) avala cette substance empoisonnée et la mit à son 
gosier'', et alors les védas le nommèrent Nila kantha (gosier 
bleu). Lorsque les açuras virent ce prodige, ils furent déses- 
pérés et éprouvèrent beaucoup de crainte. A cause de Lakschmi 
et de la bonne ambroisie, les fils de Diti* firent beaucoup 
d'inimitié. 

DOHA. 

Hari (Wischnu) prit une forme enchanteresse; ayant déployé 
une gracieuse illusion , il alla auprès des aç\u*as pour les char- 
mer. 

^ Srî ou Lakschmi, déesse de la fortune et femme de Wischnu. 

* Ou la déesse Surâ. G*est la déesse du vin. 

^ Médecin des dieux , produit aussi par le barattement de la mer. 

^ On nomme ainsi Indra. 

^ C'estrà-dire comme s'enflamment les matières noires qui produisent le feu. 

' Cest4-dire Brahma. 

' Cest'à-dire c elle s*y arrêta. » 

^ Ou les daîtyas. 
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JAYAKARÎGHHAND. 



SuTA dit (ajouta) : 

La grande puissance divine ayant pris son armure, lesaçuras 
se préparèrent ' au combat. Wischnu, en compagnie de Nar\ 
prit f ambroisie auprès de lui , et se réjouit avec Indra et Dâ- 
nawa. H fit donc boire f ambroisie aux dévas , et , pour ré- 
pandre la déception, il donna Surà aux açuras. Râhu, ayant 
pris la figure d'un sura, alla en cet endroit. Il se mit à boire 
de lambroisie, y trouvant du bien-être. L'ambroisie lui parvint 
jusqu'au gosier. Le soleil et la lune le dirent à Wischnu. Ahrs 
Wischnu donna ordre à son disque , qui en conséqaence sépara 
aussitôt la tête de Râhu de son corps. Ayant donc fait envoler 
la tête, elle alla au ciel, y étant parvenue à cause de la puis- 
sance qu'elle avait trouvée dans l'ambroisie. Râhu se mit à faire 
un bruit terrible; son corps, sans tête, sauta et remplit la terre 
de crainte. Ainsi la tête et le corps, faisant inimitié, vont saisir 
encore actuellement le soleil et la lune ^. 

Alors Wichnu, ayant laissé sa forme enchanteresse ^f ayant 
pris ses très-grandes armes, sa colère fit trembler la tribu des 
açuras, et un combat terrible commença. Auprès de la grande 
mer salée*, les suras et les açuras, très -puissants, en vinrent 
aux mains. 

CHADPÂÎ. 

Les suras et les açuras s'arrêtèrent, étant en grande colère; 

^ Nar signifie homme, et aussi Wischnu sous la forme humaine. Ici les deux 
noms de Wischnu forment un pléonasme. 

' Tdle est l'explication que donne des éclipses la mythologie hindoue. 

^ Cest-à-dire tout simplement t de la mer. » Le mot f^ja s'appliquant aussi aux 
rivières , on doit y ajouter une épithète quand il désigne la mer. Il en est de même 
du mot persan vjj3, qui> dansTInde, ne signifie imer» qu autant quil est suivi 
du mot «^ «salé.» En arahe, le mot^^ «mer» s'applique aussi aux rivières, 
surtout s'il est suivi du mot Jl^ cdoux;» et souvent, dans le premier sens, il est 
accompagné de l'adjectif XL* «salé.» 

6. 
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ayant pris différentes fortes armes, les açuras furent extraor- 
dinairement taiUés en pièces, et, vomissant du sang en abon- 
dance, ils tombèrent sur la terre. Les açuras fiu*ent tous pleins 
de sang; ils étaient sur la terre comme des montagnes jointes 
ensemble. Là ils firent de grands mugissements; et les armes 
excellentes les tuaient à fenvi. Étant taillés en pièces, les su- 
ras et les açuras criaient; ils combattaient, ayant pris des armes 
terribles. Lorsqu'ils virent ce combat si tumultueux, Nar et 
Nârâyan, s'étant mis en grande colère, accoururent. Ces deux 
héros étaient des lions de combat, et le brave Nar prit un 
bon arc. Ils se mirent à battre les açuras dans un combat cruel ; 
et Sakra (Indra) les tua avec son foudre. Hari prit en main le 
disque nommé Sudarsan et le lança au mifieu de Tarmée des 
açuras. Ce disque étant allé au plus vite des quatre côtés, prit 
plaisir à détruire f armée des açuras. Il renversa par terre les 
açuras, les ayant taillés en pièces, et les dispersa en leur re- 
prochant leurs méfaits. 

Les açuras arrachèrent les montagnes ^ai ïear servaient de 
fortifications , et les jetèrent contre Tannée des dévas. Les excel- 
lents suras les attaquèrent et les tirèrent de leur asile; ils rempli- 
rent la terre des arbres des montagnes. Le disque Sudarsan s*éleva 
jusquau ciel, et, ayant taillé eiv pièces les açuras , il les anéantit. 
Us furent donc vaincus. Les uns se précipitèrent dans la mer, 
les autres s enfoncèrent dans la terre. Tous les açuras furent 
vaincus par les suras; ils s'enfuirent çà et là, par millions. 

Les suras , ayant gagné la * victoire , soulevèrent le mont 
Mandar et le replacèrent tel qu'il était aaparavant Chantant vic- 
toire, ils retournèrent à leur propre demeure. La terre et Teau, 
tout redevint beau. Indra ayant placé Tambroisie quelque part , 
en un endroit favorable , en fit gardien f enfer. 



APPENDICE. 



LE BARATTEMENT DE LA MER. 



TEXTE SANSCRIT \ 



«Ui î |dl*<mfejyJMfe ( wfaj^i^ji^ ; Il :^ Il 
HI*Ml^rU fr)W'H^|(!)m M^lfTlP^ il ^ il 

fRîtTO^^jltt; g(T : ^râf ï||hj!H: Il M u 
H^H i a kimiim ri^iï^WH^rH ! Il ^ u 

i^fèmrU^ rTîT «Wm^ ïl^tejîl' Il t: m 

^ MaAâfr&âmtaj édit. de Calcutta, tDin. I, pag. 4o, âii-parva, âsUka parvam^ 
lectures 17, 18, 19. 
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'y^î M^âg fTfoIrtôlel Ufdf^rf II ^î? Il 
*<-<()i^U) Zlr^ : fSRmre f|rmr =?: m ^â II 

îrfTOFf Bï^^^ Ho||*4|Q|c|M^fd llî? H 

IÇ'^ 3 fif^^inr ^^ïTw çnriqrf I 



DE LA LANGUE HINDOUL • 87 

•^MH'^HinQrll : MooIrlIillMllQP^m : Il '^X H 
^BIÎ M^&TsI ftl I fr'4 ^ Kl Rf: Hfar^f^g? : I 
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■ 

eff 55îft ^fâht 8|îâ(?|% Mllll^rll : i 



?ft: g^ wT wTff gpTOJPThrsr: 1 



W *m I— 
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«rÇfïlîF ïîÇfïïTÇ^ M*)<Pllrl sfWfrt H àz it 

3BPjrn5F tT 5!lRiy ilÇpt âpiî^ïrn : Il H"^ il 

%^<Noftiri^|: îEïsf H^HMWA^I: Il HH H 

^((h^oIM I 
«i|l^il*<i*<3l'^cl|«4^(^| ^frfJ<HAH : Il H^ Il 

^l^fd^bl^UI d.Mol : UlRiolTI^I II H^ Il 
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S(nrarr5F5r^aftwTÎ JJ^r^J^llg #3 rft h ^g II 
HH I U<(U^iÏÏ^|Nd|*^Me»>U|jjfj[ ^ Il ^H II 

dUehl^Hr^lfîil PHr|^Puî rT^ Il ^^ Il 

fR^fît^FT^^î^îi^sis^f^orftônFçnrj^ii ot? n 

ftf^ firt^ oinsr f^ «nrrarrfÏTçf^ =er i 

« 
arapfTH^rat^: "sxs^p^^WFrm-, ii ©^ ii 

Tq^n^mi^t^ HMHiiiH^i^cj II og h 
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Q<l^ut<t^<'jjHi-^^^U I ; «R^^^Noî^UI ^^ Il ©t: ii 

u^l(r( (5idj(H g§5! i%?îr ?rqrr «rifr ^ çfil^«mt (quiwoift^ii (5|> h 

^^Mvi l QilRlHMfeldiBH ; ^^m\\ lliMMliiUMy ^ Il co II 
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TRADUCTION 



Le fils de Soûta dit : 

Il y a une montagne appelée le mont Mérou , masse immo- 
bile , glorieuse et resplendissante , dont les cimes dorées sur- 
passent en éclat le soleil. Elle est couverte et ornée d'or; elle est 
la demeure des dévas et des gandharvas* : les honames cpii se 
rendent coupables de péché ne peuvent ni la mesurer, ni la 
firanchir. Elle est habitée par des serpents redoutables, et ses 
flancs sont couverts de plantes célestes. Son sonunet s*élève jus^ 
qu'aux cieux ; la pensée même ne saurait la comparer aux autres 
montagnes ; elle est la source de différentes rivières ; elle est 
couverte d'arbres , et on y entend les chants agréables d'ime 
multitude d'oiseaux. 

Les puissants souras^ montèrent suria cime élevée de cette 
montagne éclatante, couverte de pierres précieuses, et dont la 
durée est étemelle. Ces pieux et vertueux habitants du ciel s'as- 
sirent pour délibérer; ils s'étaient réunis pour découvrir l'amrita. 
Tandis que les souras méditaient et tenaient conseil , le divin Nâ- 
râyana dit à Brahma : « Que les dévas et les troupes des asouras 
u barattent l'Océan ; l'Océan baratté produira l'amrita. Dévas, ras- 
« semblez toutes les plantes et toutes les pierres précieuses , agi- 
te tez l'Océan et découvrez l'amrita! » 

Le fils de Soôta dit : 

Le Mandara est une haute montagne dont le sommet res- 
semble à un nuage qui s'élève ; il est enveloppé d'un réseau de 

1 Gandharvas, musiciens célestes qui habitent le ciel d*Indra. 

* Les souras sont les génies célestes; les démons, ou mauvais génies, sont les 
asouras ; on désigne aussi ces derniers sous les noms de Détyas et de Dànavas , ou 
enfants de Diti et de Danim. 
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plantes grimpantes; on y entend les chants d'une quantité in- 
nombrable d'oiseaux; il est peuple de serpents; il est la demeure 
des kinnaras, des apsaras^ et des dëvas eux-mêmes; il est ëlevé 
de onze mille yojanas, et, sous terre, il a la même mesure en 
profondeur. 

Les troupes des dévas , ne pouvant le soulever, allèrent trou- 
ver Vichnou qui était assis avec Brahma , et leur dirent : u Sei- 
« gneurs , prêtez-nous Tappui de voti'e intelligence suprême et qui 
(( donne le souverain bonheur, et , pour notre bien , aidez-nous à 
«soulever le Mandara; réunissez vos efiPorts aux nôtres. Soit, 
« dirent Brahma et Vichnou fils de Bhrigou ; » et le dieu magna- 
nime aux yeux de lotus ordonna au roi des serpents de pa- 
raître. 

Le robuste Ananta , - obéissant à Tordre de Brahma , parut , 
et Nârâyana lui ordonna de se mettre à Touvrage. Alors le vi- 
goureux Ânanta souleva violemment cette reine des montagnes, 
née de Brahma , et avec elle ses forêts et leurs habitants ; les sou- 
ras le suivirent et se dirigèrent avec lui vers l'Océan ; puis ils 
dirent à l'Océan : « Nous allons baratter tes eaux pour en tirer l'am- 
n rita. n Le maître des eaux répondit : « J'en demande ma part , car 
(( les mouvements du Mandara me feront éprouver une grande se- 
(( cousse. )> Les asouras et leâ souras dirent à la reine des tortues 
qui était sur le rivage : « Porte cette montagne. — Oui , reprit la 
(( tortue; » et on mit la montagne siu* son dos. 

Lorsque la montagne fut sur le dos de lai tortue , Indra la 
poussa comme une machine. Les dévas, se servant du Mandara 
comme d'un ribot , et de Vasouki comme d'une corde , se mirent 
à baratter les eaux de l'Océan. Les asouras et les dânavas les agi- 
tèrent aussi pour en tirer l'amrita. Les grands asouras tenaient 
une des extrémités du serpent, et tous les souras réunis se sai- 
sirent de la queue. 

^ Kinnaras , musiciens célestes *ou demi-dieux , attachés au service de Kouvéra , 
dieu des richesses. Les apsaras sont les nymphes qui bal>itent le cid d7ndra. 
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ramrita et la déesse Sri devinrent pour eux la cause d une im- 
placable ininiitië. 

Nârâyana eut recours à la ruse ; il prit la forme d*une belle 
femme , de Mohini ^, et se présenta aux dânavas. Les dânavas 
et les dêtyas , séduits par la beauté de cette femme , eurent 
l'esprit troublé , et lui donnèrent l'amrita. 

Alors les dêtyas et les dânavas se couvrirent de belles ar- 
mures, s'armèrent de toutes pièces, et marchèrent tous contre 
les dévas. Le divin , le puissant et illustre Vichnou , accom- 
pagné de Nara , prit Tamrita des mains des principaux asouras , 
et le donna aux dévas, qui le burent au milieu du désordre et 
du tumulte du- combat. 

Pendant que les dévas buvaient f amrita si désiré , le dânava 
Râliou , sous la forme d'un soura , vint en boire à son tour. 
L*amrita n'était encore que dans la gorge du dânava , lorsque 
la lune et le soleil , amis des souras , leur découvrirent la super- 
cherie. 

Tandis qu'il buvait l'anuîta , le grand Nârâyana lui porta un 
violent coup de tchakra^ et lui trancha la tête. La tête énorme 
du dânava , semblable à la cime d'une montagne , s'élança vers 
les cieux, en poussant un cri terrible; le tronc tomba en s'agi- 
tant sur la terre, et ébranla les îles, les montagnes et les forêts. 
Â partir de ce moment , la tête de Râhou conçut une haine 
éternelle envers la lune et le soleil , et maintenant encore il les 
dévore tous deux. 

Le grand Hari , quittant cette belle forme de femme qu'il 
avait prise, saisit ses armes redoutables, et jeta l'épouvante 
dans les rangs des dânavas. Sur le rivage de l'Océan , un com- 
bat terrible s'engagea entre les souras et les asouras. Les 
flèches acérées , les javelines aiguës , les traits de toute espèce , 

^ Mohini est Tillusion personnifiée, et représentée sous les traits d'une femme. 
' Le tchakra est une arme qui a la forme d'un disque garni de pointes aiguës 
et que porte Vichnou. 



^ 
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volaient par milliers. Les asouras , frappés de coups de tchakra , 
vomissaient beaucoup de sang et tombaient sur le sol , percés 
de coups d'épées , de lances et de piques aiguës. Leurs têtes , 
couvertes de parures d'or, tombaient les unes après les autres 
sous les coups redoutables de la hache; leurs cadavres na- 
geaient dans le sang, et gisaient semblables au sommet des 
montagnes sur lesquelles resplendissent les minéraux. 

Les combattants poussaient de grands cris et se frappaient 
les uns les autres ; le soleil était obscurci ; tous s'entre-tuaient à 
coups de pique; de près, ils combattaient avec les poings, et 
le bruit de la mêlée arriva , pour ainsi dire , jusqu'aux cieux. 
On entendait de tous côtés ces cris terribles : « Taillez en pièces , 
« tuez , renversez , attaquez ! » 

Au milieu de cette horrible mêlée , les dieux Nara et Nâ- 
râyana arrivèrent sur le champ de bataille. Le grand Vichnou, 
voyant dans les mains de Nara un arc céleste , pensa à son 
tchakra destructeur des dânavas. Alors le tchakra Soudarsanâ , 
resplendissant comme le soleil , rapide dans sa course , destruc- 
teur des ennemis et terrible à voir dans le combat, compre- 
nant la pensée même du dieu, tomba du haut du ciel, brillant 
comme îa flamme du sacrifice , et répandant partout la terreur. 
Vichnou , tournant son bras comme la trompé d un éléphant , 
lança le tchakra redoutable et étincelant qui détruit les villes 
ennemies. L'arme , brillant d un éclat pareil à celui du feu de 
la destruction finale des êtres , lancée par la main du roi des 
hommes, bondit à plusieurs reprises, et, dans sa course rapide, 
tua par milliers les enfants de Diti et de Danou. Semblable à 
une flamme ardente, elle brûla et renversa les asouras; puis, 
retombant sur la terre, elle s'abreuva de sang comme un pi- 
sâtcha ^ 

Alors les asom^as , loip de se décourager , lanck^ent sur les 
souras des quartiers de rochers , et volèrent dans Tespace 

^ Pisâtcha, génie malfaisant. 

7 
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comme des nuages dispersés. Du haut des airs, de grandes et 
terribles montagnes tombaient couvertes de leurs arbres, s'en- 
trechoquaient et ébranlaient la terre jusque dans ses fonde- 
ments, en roulant avec fracas sur le champ de bataille. 

Pendant que les souras soutenaient ce choc terrible, Nara 
répandit dans les airs ime grêle de flèches ornées d*or à leur 
extrémité, et de ses traits fendit les montagnes. Les asouras, 
pressés par les souras , s enfoncèrent dans les profondeurs de 
la terre et dans les eaux salées de TOcéan , et les dévas apai- 
sèrent la fureur de Soudarsana, qui remonta au ciel, brillant 
comme la flamme du sacrifice. Les souras, vainqueurs, remirent 
avec respect le mont Mandara à sa place , et les eaux se reti- 
rèrent comme elles étaient venues , faisant retentir l'air et le 
ciel de leur mugissement. Les souras, joyeux, conservèrent Tam- 
rita avec soin , et Indra et tous les immortels confièrent à Nâ- 
râyana^ la garde de ce trésor. 

' Le texte porte f%Ttf^, mot à mot : «à celui qui porte une crête;» mot que 
le dictionnaire donne comme un des noms d'Ardjouna; mais, comme il n'est ques- 
tion d'Ardjouna que beaucoup plus tard, dans le Mahâhhârata , jai cru devoir, 
d'après Tautorité de Wilkins, attribuer cette épithëte à Nârâyana. 
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